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ESPRIT 

DES LOIX DE LA TACTIQUE 

• ET DE DIFFÉRENTES 


INSTIT UTIONS MILITAIRES , 

O U N O T E S 

de Mr. le MARÉCHAL de SAXE: 


Contenant plujïeurs nouveaux Syjîèmes fur P Art 
de la Guerre. 

Commentées par M. de BONNEVILLE. 

Avec un Mémoire Militaire fur le» Tartare* & le* Chinois, où l’on trouvr 
une comparaifon des Opérations Militaires de ces deux Nations avec 
ce que les Hiftoriens & Commentateurs Européens ont écrit 
d’inftruûif pour le Gens de Guerre. 


TOME SECOND. 



J L .1 H A X £, 

Chez PIERRE GOSSE Junior, Libraire de S. A. S. le Prince Stadhoudef 
des Provinces -Unies, &c. 

M. DCC. L S I L 
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LA TACTIQÜ - x 

DU MARECHAL DE |)/v| 

ANAL 

£)£ L’ART DE LA GUERRE , 

PAR PRINCIPES ET PAR REGLES, 


Ouvrage de M. le Maréchal DE Pu I S É G U R. 

E tous les ouvrages qui ont paru fur la fcience militaire , 
celui de M. le Maréchal de Puifégur doit être aflii- 
rément un des plus eilimés. Mais cet illultre Auteur 
a cela de commun avec bien d’autres , qu’il eft retombé dans 
des répétitions minutieufes. Il y a des chofes que l’on ne fau- 
roit trop répéter, mais c’eft lorfqu’elles font effentielles. 

II. Part, A 
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£ S P R I T DES LO 1 X 

Il n'a cependant pas, ainfi que le Chevalier Folarcl, affommé 
le public de fix à fept gros volumes ; & <i celui-ci s’eft amufé à 
faire un allez long commentaire fur les perruques d’Armibal , 
M. le Maréchal auroit pu auffi fe difpenfer de traiter de plu- 
lieurs chofes qui étoient très -connues depuis long-tems par 
maintes éditions. 

En 1751, le Roi de PrulTe fit extraire des Commentaires 
fur Polybe tout ce qu’il crut mériter attention, & de toutes 
les plus précieufes matières que cet ouvrage renferme, on a 
compofé un petit in-quarto que S. M. a fait imprimer &: dépo- 
fer dans fa Bibliothèque. On doit bien p a nie r qu’un tel choix 
ne peut être que bon ; une livre d’or purifié vaut mieux que 
dix livres de minéral, & cela ne diminue en rien le mérite 
qu’a le Chevalier d’avoir dit de bonnes choies. 

La poftérité ne croira-t-elle pas que dans notre fiecle on ven- 
doit les volumes à la livre ainfi que le fer ? ou que nos Auteurs 
ne fe font crus grands qu’à proportion de la grandeur de leurs 
in-folio? 

Les grands génies ne devroient s’occuper que de chofes eflen- 
tielles; leurs momcns font fi précieux au genre humain, qu’ils ne 
devroient jamais les employer à des bagatelles. 

Un Ouvrage ne doit être apprécié que fuivant letêhcluèHu 
génie, des lumières & des connoilîances de fon Auteur: ce ne 
font point les grades qui rendent les hommes plus habiles ni leurs 
ouvrages plus efti niables ; fi cela étoit , l’on n’auroit qu’à don- 
ner le bâton de Maréchal au premier venu pour lui infufer la 
fcience. L’on doit fans doute refpeéter tous ces premiers gra- 
des & ceux qui en font revêtus ; mais ils ne doivent jamais en 
impofer en fait de capacité. M. de Puifégur n’eût pas moins été 
un grand Officier fans être décoré du bâton de Maréchal; mais 
lorfque comme lui on l’acquiert par le mérite & les fervices, 
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DE LA TACTIQUE. 3 

c’eft un double titre qui donne du poids à fes idées , & fi elles 
n’ont pas l’avantage d'être toutes également bonnes, elles ont 
au moins celui d’être en partie très-inftru£Kves. 

Il s’agit donc ici de rallëmbler les principales & les meilleures 
maximes de ce Général : elles pourroient afiurément fe réduire 
en un très-petit volume ; mais il n’en feroit pas moins précieux 
que s’il étoit plus confidérable. 

Quand je dirai que c’eft avec de telles maximes que le Roi 
de Pruflb a formé & difcipliné fes armées telles que nous les 
avons vues , je dirai la vérité. Ce Prince a fu en faifir l’efprit. 
N’eft-il pas furprenant qu’en France on donne d’excellens pré- 
ceptes fans qu’on veuille en profiter? d’où vient cela? N’y pen- 
feroit-on donc pas pour foi ? 

M. le Maréchal dit dans fon Avant- props, qu'on ne peut 
apprendre l’art de la guerre par la feule pratique , & qu’il eft 
nécefiaire d'en étudier la théorie , afin de pouvoir bien opérer 
en campagne. Rien de plus certain: la théorie & la pratiqué 
font tels que l’efprit & l’œil; un homme qui voit fans efprir 
ne peut juger de rien , & l’efprit qui opéré fans voir ne connoît 
pas ce tjw’tl fort. - — - — — - 

On a vu bien peu d’hommes tendre au fublime fans aucune 

théorie. Alexandre, Céfar, Turenne fe font fait une 

application & une étude continuelle de l’Art des Héros avant 
que de le devenir eux-mêmes. 

Ce n’eft pas à dire que tous les Écoliers réuffiflënt égale- 
ment bien dans leurs études , leurs fuccès dépendent encore des 
difpofitions de l’ame. Charles XII eût été un très-mauvais Poète , 
& Voltaire un Général médiocre. 

Il y a des hommes qui naifient avqf un géaie fupérieur & 
un eiprit ferme ; ceux-là font capables de tout : mais c’eft un 

A ij 
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4 ESPRIT DES LOI X 

phénomène bien rare d’être favorifé d’Apollon & de Mars , 
comme F * * * 

Sans guerre , dit M. le Maréchal de Puifégur , avec quelques 
troupes , aufli bien qu’avec une armée , quand on faura la théo- 
rie, on pourra en quelque pays que ce foit, repréfenter autant 
de différons combats & de batailles que l’imagination peut 
s’en figurer , & en faire voir toutes les réglés ; enforte que lorf- 
qu’il furviendra une guerre & qu'il s’agira de combattre, les 
Chefs fe trouveront inflruits , & les troupes exercées à former 
de bons ordres de bataille fuivant les differentes fituations des 
lieux ; & comme elles en connoîtront toute la force , cela leur 
donnera de la confiance à combattre avec art. Au lieu que les 
Chefs & les armées qui attendent que l’on foit en guerre pour 
apprendre les mouvemens & les ordres de bataille qui peuvent 
convenir à la fituation des lieux , feront toujours expofés à fe 
faire battre faute de principes & de réglés. 

Le Chapitre I". contient foixante-dix pages de réflexions fur 
l’Iliade , fur Hérodote , fur la retraite des dix mille par Xenophon , 
& fur la Cyropédie ; fur les chofes mémorables de Socrate &c. 
M. le Maréchal dit qu’il n’a rapporté toutes ces chofes que pour 
prouver la différence de l’art des Anciens avec le nôtre ; mais 
il auroit pu s’en difpenfer ; la plupart de ces morc«aux âtoient 
déjà très- connus par nombre de différentes Editions; M. de 
Folardmême n’en avoit que peu omis dans fes Commentaires. 

Le Chapitre 1 1. contient cinq articles. Le premier , eft une 
remarque fur le recueil de la milice Françoife par le Pere Da- 
niel. M. le Maréchal dit qu’il n’a pas été poflible à ce Pere de dé- 
crire une bataille avec ordre, parce qu’il n'y avoit aucun ordre 
ni aucuns principes dans les batailles avant Henri II. 

Le fécond, t qui contint des remarques fur les Mémoires de 
Montecuculi , ne dit autre chofe , finon que du tems que ce 
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DE LA TACTIQUE. 5 

Général a écrit , l’infanterie étoit encore armée de gros mouf- 
quets, que les foldats portoient des fourchettes pour appuyer 
le canon , que dans les bataillons il y avoit les deux tiers des 
foldats armés de piques , & que la maniéré de former les ordres 
de bataille de ce tems ne conviendroit plus aujourd’hui qu’on 
a perfectionné les armes à feu. 

Le troilieme article contient une obfervation fur les guerres 
que M. de Turenne a lui-même décrites. L’Auteur n’y dit rien 
autre chofe , linon qu’il n’a vu aucun livre de guerre , depuis 
les Auteurs Grecs & Romains , qui explique les faits en meil- 
leurs termes , plus Amplement & plus favamment à quelques 
expreflions près , que M. de Turenne , qui, s’il eût vécu , lesauroit 
corrigé ; & qu’il en eft de même que des Commentaires de Céfar -, 
il faut pour l’entendre être verfé dans la fcience de la guerre. 

Les réflexions du quatrième article méritent attention. Voici 
ce qu’elles contiennent. 

Toute l’école, loit de théorie ou de pratique de ce grand Art 
de la guerre ne con fille aujourd'hui qu’en ce que nous appelions 
l’exercice , tel que tout le monde le voit faire à toutes les revues. 
Le peu de chofe qu’on y enfeigne fe fait Hms.*"»' ««(nT-ptes unes 
éta*r impraticables pour tous les mouvemens qui fe font en 
pré/ence de l’ennemi &c dans les combats , d’autres même abfo- 
lument nuilibles ainfî que l’expérience ne nous l’a que trop fait 
connoître. 

Ce qu’il y a de plus furprenant, c’ell qu’il y a peu de gens 
de guerre qui ne conviennent que ce que nous faifons faire dans 
nos exercices n’eft pas bon ; mais comme on ne fait que mettre 
en la place, on fe contente de dire C*l& dénoue le j'oldat. C’ell 
une reponfe qui ne lignifie rien , & il vaudroit mieux dire , 
Nous n’en /avons pas davantage. Voilà à quoi fe réduit toute no- 
tre école j mais , dira-t-on , cela peut être ainfi pour le foldat : car 
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6 ESPRIT DES LOIX 

pour l’Officier n’eft-il pas inftruit d’ailleurs ? Non il ne l’eft point : 
on ne lui enfeigne à lui-même rien autre chofe , il ne trouve pas 
même de livre qui puifle feulement lui donner les premiers prin- 
cipes de l’Art. 

Cependant toute l’année on ne fait que la même chofe , & 
depuis foixante-cinq ans que je fers je n’en ai pas vu davan- 
tage. Nous l’avons reçu ainli de ceux qui nous ont précédés , 
&: nous le tranfmettrons de même à ceux qui viendront après 
nous. De plus , quand même ce que l’on enfeigne dans ces exer- 
cices fe feroit avec réglés , on ne feroit encore pour ainfi dire 
qu’à l’alphabet; il y a bien loin de là. à la capactîé requife pour 
favoir former de bons ordres da bataille ; connoilïance abfo- 
lument néceffaire à toutes les troupes , fans quoi ce n’ell que 
condition. 

On n'apprend donc aujourd’hui à faire la guerre que par ce qui 
fe pratique dans les armées , par conféquent par le grand nom- 
bre de batailles & de combats où il faut s’être trouvé , & c’ell 
là le feul moyen dont on faffe ufage pour apprendre la con- 
duite qu’on doit y tenir , enforte que l’inllruélion ne peut venir 
qu’après s’être lung-tems expofé à de flcheufes expériences : 
ainli que ne doit-on pas craindre quand après une longue paix 
il relie peu de perfonnes de celles qui ont fait Kr gu e rr e , St 
peut-être aucune de celles qui par de longs fervices auront ac- 
quis des connoilTances ? & par conféquent il ne relie aucun 
ufage, aucune idée de tout ce qui doit s’y pratiquer. 

Si faire beaucoup de campagnes &:fe trouver dans un grand 
nombre de combats étoient des moyens par eux-mêmes fuffifans 
pour rendre un homme capable des premiers emplois de la guerre , 
il s’enfuivroit que les Caporaux dans l’infanterie , les Brigadiers 
dans la cavalerie , qui par leur ancienneté feroient parvenus à 
la tête des Compagnies , feroient capables de les remplir , ce qui 
n’ell pas. 
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Il ell bien vrai que plus un Officier fait de campagnes & fe 
trouve à un plus grand nombre de combats, plus il fe forme 
pour l’aôkm, plus il acquiert de mérite & fe rend digne des 
honneurs & des récompenfes de la guerre ; mais tout cela ne 
fuffit pas pour acquérir la capacité requife aux premiers em- 
v plois, s’il ne s’élève à la recherche des connoiflances fupé- 
rieures & abfolument néceflaires pour les remplir. 

Avec la feule pratique & fans théorie , on aura beau monter 
des tranchées , on ne laura pas pour cela conduire une attaque 
devant une place , non plus que fe précautionner contre des 
i'orties. 

On fe fera trouvé dans beaucoup de circonvallations , on ne 
les faura pas faire. On aura été dans des armées d’obfervation ; 
on aura vu faire tous les mouvemens pour couvrir un fiege, 
on ne l'aura pas pour cela les diriger. On aura marché bien 
des fois avec toute une armée , on ne faura pas pour cela régler 
les marches ni connoître quand elles font mal faites; on ne 
fera pas en état de juger fi c’ell la faute de ceux qui les auront 
dreflées , s’il faut s’en prendre plutôt à la difficulté du pays, ou 
li l’on n’aura omis aucune des mefures néceffi ùr a» l'en- 

nemi. On fe fera feraient mis en bataille devant l’armée op- 
polëe , on ne faura pas par quelles railons l’ordre de bataille 
aura été bien ou mal formé. On aura été à bien des fourages ; 
peut-être que li l’on étoit chargé d’en faire un, l’on courroit 
rifque de s’y prendre mal , & l’on ignoreroit la quantité d’ef- 
corte qui feroit néceflaire à la fureté & n’en employer ni trop 
ni trop peu. On aura été dans un grand nombre de camps, on 
'■) ne faura pas pour cela camper une armée & connoître li le 

polie ell bon ou mauvais , & s’il remplit les vues pour lelquelles 
on le prend. 

En tems de guerre , quand on ell dans un camp , on y ell 
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ESPRIT DES LO 1 X 
renfermé au dedans des gardes , on n’en peut fortir qu’avec de 
grofles efcortes , on n’eft pas maître de s’en éloigner pour aller 
reconnoître le pays; il vous faut des guides que vous puiffiez 
queftionner, ce que vous n’avez que quand vous commandez 
( occafion bien rare ) ; & quand même vous auriez la connoifi 
fance du pays , jugerez-vous par vous-même quels avantages 
vous pourrez y prendre fur votre ennemi , & de l’ufage que le 
Général veut faire de fa fituation? 

De plus , aujourd’hui dans les grandes armées il y a fouvent 
deux cens Colonels qui la plupart ont ce grade fans Régiment. 
Quand chaque jour il y auroit deux Colonels de cavalerie & 
autant d’infanterie de piquet , comme les campagnes ordinaire- 
ment ne durent que fix mois qui font cent quatre-vingt jours , ils 
ne feroient de piquet tout au plus que deux fois chacun dans une 
campagne , & ne fortiroient du camp que le jour ou il y auroit 
des fourages ou des efcortes de convois, & rarement pour 
quelqu’autre expédition ; ainfi ce fervice eft bien peu de chofe. 

Ces grandes armées ont jufqu’à cinquante à foixante Maré- 
chaux de camp, & autant de Lieutenans Généraux dont plu- 
ficurs n’en font pas les fondions les jours de combat, mais 
s’acquittent feulement du fervice journalier de l’armée. Il n’y a 
chaque jour'qu’un Lieutenant Général & un Maréchal de çamp; 
ainfi ils ne fauroient être commandés que quatre à cinq fois 
durant une campagne. Leur emploi eft de faire monter les 
gardes & de les vifiter ; s-ils font de jour & que le hazard fafle 
qu’il y ait un fourage ou que l’armée décampe , c’eft au Maré- 
chal de camp à faire le fourage , ou à marquer le camp ; mais 
fi le Général ne l’a pas envoyé d’avance reconnoître l’endroit 
où il veut aller camper ou fourager, & qu’il y ait envoyé le 
Maréchal Général des logis , ou tel autre qu’il aura choifi , celui- 
ci aura drefle l’inftru&ion de tout ce qu’il y aura à faire ; le 

Général 
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Général remettra au Maréchal de camp de jour la feuille qui 
contiendra la difpolition, &lui ordonnera d’en exécuter le con- 
tenu ; ainfi ce Maréchal de camp ne produira rien du lien. 
De plus , il faut être rompu à lavoir reconnoître un pays , & 
ce point ne s’acquiert pas en peu de tems. Suppofé qu’on aille 
alliéger une place ( ce qui eft un événement rare ) & qu’il faille 
en faire la circonvallation , fi l’on n’en a jamais fait, & quand 
même on auroit été quelquefois préfent à cette opération avec 
le Maréchal général des logis ou un autre, fi l’on n’y eft pas 
ftylé , il faudra qu’on s’en rapporte encore à celui que le Général 
en aura chargé 8c qui fera plus au fait. 

Si pareillement un Lieutenant Général ou Maréchal de camp 
n’a pas étudié la fortification , ni appris par réglés la maniéré de 
conduire les attaques ; quand il commandera les tranchées , ce 
feront les Ingénieurs qui dirigeront le tout , 8c il ne fera qu’or- 
donner aux Colonels qui feront de tranchée de fournir aux Ingé- 
nieurs tous les gens armés ou travailleurs qu’ils demanderont. 

J’ai peut-être été à autant de fieges qu’aucun de ceux qui font 
dans le fervice , 8c dans toutes fortes de grades ( continue M. le 
Maréchal ) : comme Subalterne , j’ai été détaché--®*^ gens 
armés ÔtîTes travailleurs J enluitc comme Major pour conduire 
aux tranchées les travailleurs ou les gens armés aux poftes qui 
leur étoient deftinés ; j’y ai été comme Major de brigade , 
Brigadier , Maréchal de camp 8c Lieutenant Général : cepen- 
dant comme je n’ai point appris la fortification , la pratique que 
j’ai exercée en ce genre , ne peut pas être allez parfaite pour 
me mettre en état de bien m’acquitter de la conduite des atta- 
ques ; de forte que je ferois encore aujourd’hui obligé de me 
lailfer conduire fur bien des chofes par les lumières des Ingé- 
nieurs , leur pratique étant fondée fur des principes qui leur font 
connus ; avantage que je n’ai pas dans cette partie. 

//. Part. B 


Digitized by Google 


10 


ESPRIT DES LO 1 X 
Ainfi la pratique, quand même elle feroit fouvent répétée, 
lorfqu’elle eil fans théorie , ne peut être un moyen fur pour fe 
rendre habile dans la guerre ; fans elle les projets , les mar- 
ches , les fieges , les camps , les entreprifes , les batailles , tout 
ce que l’on fait a lieu cafu non arte , comme dit Végéce. 

La guerre qui commença en 1701 & finit en 171 3 , ell une 
grande preuve de cette vérité. Il y avoit à peine trois ans que 
nous étions fortis d’une autre grande & longue guerre ; ainfi en 
1 70 1 c’étoit le même gouvernement , les mêmes troupes & les 
mêmes Généraux ; par conféquent cette guerre aurait dû être 
encore mieux conduite que les précédentes ; au contraire on 
s’y ell conduit beaucoup plus mal , tant pour les projets que 
pour les opérations , & les avantages que nos ennemis y ont 
eu lùr nous, font moins provenus de leur habileté que de nos 
fautes, ce qu’il ell facile de prouver; mais fi nous avions fait 
avec art la guerre qui a précédé celle dont il s’agit, cette der- 
nière nous aurait encore perfeélionné , de forte que nos ennemis 
auraient eux-mêmes efluyé les malheurs qui nous font arrivés. 

Je le répété , que l’on fafie la guerre tant qu’on voudra, quand 
on n’en aura pas étudié l’art, ou que par fon génie & fon appli- 
cation on n’en aura pas trouvé les principes , comme j’ai pu faire 
par une pratique continuelle de toutes les parties de la guerre . 
telle que me l’a procuré l’emploi unique que j’exerçois dans les 
armées , on ne s’y rendra pas habile , on ne comprendra pas 
même bien des chofes que l’on verra faire. 

On fait bien qu’il faut une véritable guerre & s’être trouvé 
dans des combats, batailles, attaques & défenfes de places, 
pour s’établir la réputation d’un homme de guerre , & être per- 
feélionné dans cet art; mais fi ce que l’on aura pratiqué ne 
l’a pas été fur des principes, & avec les connoiffances dont 
on a parlé ci-deffus , 011 laide aller bien des chofes à l’aventure. 
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Il faut bien du tems & de grandes difpofitions pour acquérir 
lafcience de la guerre; dans tout ce qu’on oie y entreprendre, 
on ne doit laifler au hazard que ce qu’une grande capacité 
jointe à une fage conduite ne peut éviter. 

Ce n’efl qu’à force d’avoir toujours réfléchi & cherché à 
connoître pourquoi fe faifoit chaque chofe, que j’ai tiré des 
principes fur lefquels durant plufleurs années je me fuis dirigé 
dans mes fondions. 

Le Chapitre III. contient un récit des emplois que M. le 
Maréchal a exercés dans les troupes &dans les années. Il finit 
ce récit par dire qu’il a cru devoir le faire pour trois raifons ; 
la première pour montrer qu’il a eu plus de facilité qu’un autre 
à apprendre la guerre à caufe de fes emplois. La fécondé , que 
ce qu’il entreprend d’enfeigner eft fondé non fur de Amples 
idées qu’il s’ell formées fans expérience , mais fur des principes 
qui tirent leur fource de tout ce qu’il a lui-même pratiqué. La 
troifieme pour obferver que les fonctions de Maréchal général 
des logis devroient être exercées déformais par des Officiers 
généraux fùpérieurs , vu qu’elles font celles du Général même , 
s’il étoit poflibje qu’il pût vaquer à tout en p que d ail- 
leurs quand les Officiers Généraux viennent à commander en 
chef ils ne peuvent être formés fans avoir rempli ces fondions , 
parce que les grandes parties qu’elles renferment font abfolu- 
ment eflentielles au commandement. 

Le Chapitre IV. contient deux Articles ; le premier dit que 
la théorie de la guerre peut s’enfeigner par la parole , par les 
écrits , par les figures tracées foit fur le papier , foit fur le ter- 
rein &c. Et le fécond contient un répertoire des parties qu’il 
va traiter. 

Le Chapitre V. dit que les armées ont prefque toujours été 
compofées de cavalerie & d’infanterie. Que le nombre des 

B ij 
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hommes a toujours été divifé par parties pour former un or- 
dre de combat. Que cette divifion a varié de tous les tems 
fuivant les armes dont on fe fervoit ; l’expérience & la capa- 
cité des Chefs qui ont formé ces parties plus ou moins nom- 
breufes fur un front plus ou moins grand , fur plus ou moins 
de hauteur , fuivant qu’ils ont cru y trouver plus d’avantage pour 
combattre. Que le changement des anciens ordres de bataille 
eft venu depuis l’ufage des armes à feu \ que la longue portée 
& la force de ces armes ont obligé les armées à fe tenir plus 
éloignées les unes des autres & à prendre des fituations diffé- 
rentes , foit pour fe mettre en bataille , ou pour camper , ou 
pour attaquer 8c défendre les places : mais que tous ces chan- 
gemens n’en ont apporté aucun à la fcience ni à l’art de la guerre, 
6c même les ordres de bataille quoique différens de Ceux des 
anciens en plulieurs chofes font toujours formés fur les mêmes 
principes. Que les Généraux qui ont été à la tête des armées 8c 
qui ont lu l’art de la guerre , ont de tout tems été affujettis à former 
leurs ordres de bataille fuivant les différentes lîtuations des lieux 
où ils dévoient agir, 8c fuivant l’ufage qu’ils pou voient faire de 
leurs armes ; Sc que nos ordres de bataille aujourd’hui ne font 
fufceptibles que des mêmes règles. 

11 défmit ce que c’eft qu’un bataillon ôc un et'caùroa , ««.que 
c’ell que le front , la queue 6c les flancs. 

Il dit que le nombre des rangs dont on forme le bataillon , n’eff 
pas plus fixe que le nombre des hommes qui le compofent; on 
le forme fur quatre, cinq, fix rangs, 6c même on le réduit à 
trois. Que fuivant le nombre de rangs dont on veut former un 
bataillon , on partage le nombre des hommes en autant de par- 
ties ; s’il elt de cinq cens hommes 6c qu’on veuille le faire de 
quatre rangs , ils feront de cent vingt-cinq chacun , ainfi du 
refte à proportion. 
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Enfuite il réglé le tcrrein qu’un foldat & un cavalier occupe 
dans les rangs. Un foldat prend deux pieds de large fur un d'é- 
paiffeur , & le cheval trois pieds de largeur fur neuf de longueur. 
L’étendue que prend un efcadron , un bataillon & par confé- 
quent une armée ell fuivant la force des corps & l’arrangement 
des files. Et l’Auteur conclut ce Chapitre par dire que les ar- 
mées ne font autre chofe qu’un nombre de bataillons &: d’ef- 
cadrons affemblés dans un même lieu -, que les mouvemens qui 
font propres à un bataillon ou à un efcadron le font à tous ; 
que dans les mouvemens particuliers d’un bataillon ou d’un efca- 
dron , tous ceux d’une armée y font renfermés j que la diffé- 
rence n’elt que dans l’étendue du mouvement , & de même que 
les armées fe divifent en bataillons & efcadrons , de même aulît 
les bataillons & efcadrons fe divifent en parties que l’on appelle 
divifions ; de forte que la connoiffance parfaite des mouvemens 
de ces divifions nous fait comprendre facilement tous ceux d’une 
armée fi nombreule qu’elle puiffe être. 

Le Chapitre VI. -dit de combien de compagnies les bataillons 
& les efcadrons ont été compofés dans les trois demi«*«*-gwTes 
avant la paix d’Utrecht , Oc de quelles armes on s eft fervi. 
Ceci n’eft pas fort inftruélif, auffi ne nous arrêterons -nous qu'à 
l’obfervation que l’Auteur fait enfuite. 


Il remarque que dans la minorité de Louis XIV les armées 
étoient très-petites ; que néanmoins les bataillons pour la plupart 
étoient de mille hommes , & fe mettoient en bataille fur huit 
rangs , & cela dans les armées du Prince de Condé & de M. de 
Turenne, (a) & leurs efcadrons n’étoieat que fur le pied de 


(a) M. le Maréchal n'a 'pas fait 
attention à une choie , qui eft que 
Condé & Turenne n’ont rangé ainfi 


leurs armées que parce cjue leurs en- 
nemis fe rangeoient de même, & que 
dans ce tems où l'on Ikifoit peu d’u- 
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cent vingt Maîtres. Il réfulte ou que ces grands hommes , qui 
avec de petites armées au lieu d’étendre le front de leur champ 
de bataille, aimoient mieux ne pas occuper tant de terrein en 
longueur & laifTer plus d’épailTeur à leurs lignes , n’ont pas connu 
en quoi réfidoit la force des ordres de bataille, ou que cela 
même n'eft pas connu de ceux qui depuis ont commandé des 
armées fouvent quatre fois plus nombreufes , lefquelles par con- 
féquent formoient un plus grand front , & pour l’augmenter en- 
core ont diminué l’épaiffeur de leurs bataillons. ( b ) 

Le premier article du Chapitre VII. cil un extrait de Briquet 
touchant l'exercice. • - 

Le fécond contient des obfervations fur ce réglement ; M. le 
Maréchal y dit qu’il eft furpris de ce que pour faire les quarts 
de* converlîon foit par bataillons entiers ou par divifions, on 
fait ferrer les rangs en avant contre le premier} & quand il 
s'agit de marcher en colonnes , il faut que les rangs s’ouvrent 


fage des armes à feu & où l’on fe 
choquoit fréquemment à l’arme blan- 
che , il eût été dangereux de taire des 
bataillons minces, comme aujourd’hui 
qu’on fait un meilleur ufage de l’ar- 
tillerie & de la moufquetterie , il feroit 
dangereux de fe ranger méthodique- 
ment fur un ordre profond. 

(4) A la fin de ce Chapitre il y a 
une belle & grande Planche pour 
montrer comment un bataillon eft 
rangé fur quatre & huit lignes , qu’on 
aurait bien pu épargner ainfi que les 
trois quarts des autres Planches qui font 
dans l’Ouvrage. On ne devroit jamais 
mettre dans des Ouvrages folides des 


images qui font plus propres à amufer 
les enfans qu’à inftruire. D’ailleurs la 
multiplicité des Planches S c des belles 
gravures ( lorfqu’elles ne font pas ablo- 
1 ument néceil aires pour l’jntellifience 
de la matière) rendent les Livres ex- 
trêmement coûteux, & c’eft ce qui fait 
que bien des gens font hors d’état d’en 
faire l’acquifition &c par conféquent 
hors d’état de s’inftruire. 

Lorfque je mis Us Rcvtries au jour, 
j’avois autant qu'il me fut poftible ré- 
duit les Planches à la moitié ; mais au 
lieu de les diminuer encore , d’autres 
Éditeurs les ont augmentées du dou- 
ble. 
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les uns après les autres en marchant, pour 'reprendre les dis- 
tances. ( c ) 

L’Article troifieme eft un modèle pour le maniement des 
armes; & comme ceci eft allez arbitraire, nous le pafferons 
ainli que l’article quatre qui traite du falut des Officiers de 
l’infanterie. 

Le Chapitre VIII. eft une queftion; Savoir, fi l’infanterie 
armée toute de fufils avec des bayonnettes à douille , eft mieux 
armée que quand elle avoir des piques & des moufquets , & 
l’Auteur conclut que oui. 

Les Anciens , dit-il , auraient eu plus d’avantage de diftribuer 
leurs piques tout le long du front du bataillon , qu’en les mettant 
en un feul peloton dans le centre. 

Enfuite M. le Maréchal fait remarquer que quand on fait des 
épreuves, on doit toujours les bien faire, y apporter tous les 
foins poffibles & ne point fe rebuter d’abord. Il dit que pendant 
la guerre de 1688 on avoir propofé au feu Roi de Supprimer les 
piques & les mouSquets. Sa Majefté fit faire une épreuve des 
bayonnettes à douille à peu près comme celles ffaw£> uwl, * ,ui lur 
les moufquets «Le ton Régiment : mais comme les bayonnettes 
n’avoient pas été faites fur les canons qui étoient de différentes 
groffeurs , elles ne tenoient pas bien fermes , de forte que dans 
cette épreuve plufieurs bayonnettes en tirant tomboient , à d'au- 
tres la balle en Sortant caffoit le bout ; cela fit quelles furent 
rejettées: mais peu de tems après les Nations contre lefquelles 
nous avons été en guerre , quittèrent les piques pour les fufils 
avec des bayonnettes à douille , auxquelles nous avons été 
obligés de revenir. Enfin il dit que l’on Uoit s’y arrêter & 

à portée de l’ennemi ; mais partout ail- 
leurs l’on peut les faire à rangs ouverts, 


( c ) Les mouvemens des bataillons doi- 
vent fe faire à rangs ferrés lorfqu’on eft 
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former les bataillons fur ce pied -là, jufqu’à ce qu’on en ait 
inventé d’autres que l’on prouve être plus avantagc-ufes $ car il ne 
faut pas croire que l’on foit arrivé au point de perfection ni fur 
cet article ni fur bien d’autres , ainfi qu’on pourra en juger dans 
la fuite. 

Le Chapitre IX. dit que l'ordre & l’arrangement des com- 
pagnies & des Officiers dans le bataillon étoit à peu près pen- 
dant les trois demieres guerres avant la paix d’Utrecht , comme 
il eft aujourd’hui ,& qu’il vaudroit mieux mettre les Officiers & 
bas Officiers entre les files, qu’à la tête & derrière le bataillon. 

Le Chapitre X. & prefque tous les fuivans traitent des 
notions, c’elt-à-dire des premiers principes de la Taétique, 
qui font de faire marcher , tourner à droite & à gauche un 
corps en particulier & plufieurs enfemble. On a employé dans 
cette partie qui contient prefque tout le refie du premier Vo- 
lume, trente-cinq belles & grandes Planches, qu’on auroit pu 
réduire à cinq ou fix , & qui auraient été tout auffi inftru&ives. 

Ce Chapitre commence par les réglés qu’il faut obferver 
pour faire marcher un bataillon ou un efeadron par parties ou 
en entier, & dit: Un bataillon marche tout entier comme un 
corps folide , ou fc diviie en plus ou moins de parties pour mar- 
cher. Ces parties, autrement dites divifions, fe mettent en mar- 
che de deux maniérés , ou en les faifant partir les unes après les 
autres du bataillon pour fe fuivre , ou toutes enfemble -, enforte 
que toutes ces divifions chacune dans le terrain qu’elle occupe 
en bataille , fafient en même tems un quart de converfion foit 
pour marcher fur la droite ou fur la gauche. ^ 

Dès que les diftanccs des rangs & des files en bataille font 
réglées, il faut que celles des files & des rangs en marchant, 
auffi bien que pour tous les mouvemens , foient les mêmes qu’en 

bataille j 

'y 
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bataille ; car dès que ces diftances font réglées pour un batail- 
lon en bataille , fi on le fait marcher tout entier, il ne doit en 
marchant ni les étendre ni les refterrer ; «fin que partout où on 
peut l’arrêter dans fa marche , il foit toujours en bataille , ce 
qui ne l'eroit pas s’il les changeoit. De plus, quand on fépare ce 
bataillon en plufieurs parties pour le mettre en marche , fi on 
change les diftances dans les divifions, il faut qu’elles s’ouvrent 
ou fe reiïerrent en partant du bataillon , & quand elles fe remet- 
tront en bataille , qu’elles reprennent celles quelles y doivent 
avoir ; ainfi ce feroit un changement continuel de diftances inu- 
tiles qui ne pourroit apporter que de l’embarras. 

Lorfque l’on met un bataillon en marche en faifant partir les 
divifions les unes après les autres pour fe l'uivre , on peut le 
divifer en fi petites parties que l’on voudra. 

Pour que les divifions d’un bataillon marchent bien , il faut 
quelles partent à propos du bataillon pour aller droit devant 
elles à l’endroit où on veut les faire tourner , foit fur la droite foit 
fur la gauche ; que l’une n'attende par l’autre ; que lorfqu’elles 
font en marche elles aillent toutes d’un pas égal, que la première 
divifion venant à s’arrêter, toutes s'arrêtent* que quand elle fe 
remet en marche , toutes le faflent en même-tems ; que la dif- 
tanee des rangs & des files foit la même en marchant qu’en 
bataille ; que les files de la droite & de la gauche des divifions 
foient droites fur celles qui font devant elles; que les Officiers 
qui mènent les divifions foient dans le milieu de la diftance du 
dernier rang de la divifion qui eft devant eux au premier de celle 
qu’ils mènent; que le rang qui tourne fafle fon tour dans le tems 
que celui qui eft devant lui aura fait fix petits pas (</), & que 


M.le Maréchal parle ici quand 
«n marche à rangs ouverts ; mais lorf- 
qu’il s’agit de marcher par divifions à 
11. Part. 


rangs ferrés , on doit laifler la diftance 
d’une ligne à l’autre fuivant le nombre 
d’hommes dont le front eft compofé ; 

c 
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celui qui eft derrière fe fera approché de lui d’une pareille dif- 
tance ; en forte que le rang qui tourne avec celui qui va tour- 
ner forme un angle droit, attendu que s’il ne tourne pas avec 
cette précifion , il arrête tous ceux de derrière & s’éloigne trop 
de celui qui eft devant lui , de maniéré que quand il a tourné il 
eft obligé d’aller plus vite pour reprendre la diftance qu’il doit 
avoir; les autres rangs qui fuivent étant obligés à la même chofe , 
c’eft ce qui caufe un mouvement inégal, comme nous le voyons 
dans les divifions qui font en marche. 

Le rang qui tourne ne doit ni s’étendre ni fe refterrer en 
tournant, & il doit faire fon tour plus ou moins vite fuivant 
l’étendue de fon front. 

On ne fauroit trop marquer la précifion avec laquelle on doit 
tâcher de faire faire tous les mouvemens aux troupes; les dé- 
montrer aux Officiers fur le papier avec la réglé & le com- 
pas, & enfuite les faire exécuter à chaque bataillon & efcadron 
en particulier fur le terrein ou avec des cordeaux & des aligne- 
mens tracés; Quand ils feront inftruits , en joindre plufieurs en- 
femble , & lorfqu’on aflemblera les armées en tems de paix , 
obferver les mêmes règles pour tous les mouvemens qu’elles peu- 
vent faire au moyen des alignemens ; mais quand une fois les 
Officiers feront inftruits & les foldats habitués à ces mouvemens , 
il faut quitter les cordeaux & les alignemens , n’eii avoir d’au- 
tres que les yeux & le jugement, pour approcher le plus près 
qu'il fera poffible de la perfeftion des mouvemens , parce que 
quand il s’agit de joindre l’ennemi pour le combattre , il n’eft 
plus queftion de fe fervir de cordeaux ni de tracer des aligne- 
mens. 


c’eft-À-dire que fi la ligne a vingt- 
quatre hommes de front, celle qui la 
fuit doit s’en tenir éloignée de quaran- 


te-huit pieds , pour qu’elles puiiïent fe 
remettre jufte en ligne par un quart 
de convcrfion. 
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• Ainfi comme tous nos exercices 11e doivent avoir d’autre but 
que de rendre les troupes difciplinées & dreflees à favoir fe 
mouvoir pour combattre en tout lieu , c’eft à quoi il faut uni- 
quement s’attacher & laifler tout ce qui eft fuperilu; c’eft cette 
inftru&ion & cette habitude de mouvemens qui diftingue les 
vieilles troupes d’avec les milices , &: c’eft à quoi l’on ne fauroit 
trop les exercer & les occuper en teins de paix , afin que quand 
il furvient une guerre , l’on ait des troupes formées ( e ) & par 
conféquent fupérieures à celles qu’on peut leur oppoler, ce qui 
eft un grand avantage j au lieu que fi pendant la paix on celle 
de les maintenir dans l’habitude des mouvemens & de tout ce 
qu’elles doivent pratiquer dans les armées & dans les combats, 
comme fucceflivement tous les hommes fe renouvellent , c’eft 
bien toujours un vieux pied de troupes, mais il n’a pas la même 
vertu , & conferve peu de fupériorité pour agir contre de nou- 
velles qu’on lui oppoferoit. 

Il faut que tous les bataillons & efeadrons d’une armée faflent 
tous leurs mouvemens uniformément , fans quoi il ne peut jamais 
y avoir d’ordre. 

Les Planches x, 5, 4, 6 n’indiquent autre chofe que 

comment un bataillon défile en plufieurs divifions , & comment 
ces divifions en colonnes fe remettent en bataille , foit par la 
droite, par la gauche &c. Et comme ceci eft très-facile à conce- 
voir , nous pafterons par deflus. 

Le troifieme article eft une réglé à obferver pour faire mar- 
cher un ou plufieurs bataillons & efeadrons de front. 

, Un bataillon de cent trente files avec la diftance qu’il doit 

avoir d’un bataillon à l’autre , n’occupera pas plus de cinquante 
toifes d’étendue dont quarante-quatre toifes moins quatre pieds 

(O Le Roi de Pruffe a très-bien fuivi cette grande maxime, & il aréufli 
à former de bonnes troupes, 

* C ij 

f 

/ 
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pour fon front , & le relie pour la dillance d’un bataillon à 
l’autre. J’ai dit que le plus ou le moins de dillance ne faifoit 
rien , & les conféquences conviennent à toutes , en attendant 
qu’on ait réglé celle qu’on doit donner. 

Suppofé que ce bataillon en ait d’autres à fa droite & à fa 
gauche ; lî on les fait marcher de front devant eux , pour le faire 
dans la perfeélion , comme ils forment une ligne droite en ba- 
taille , il faut qu’ils partent tous en même-tems d’un pas égal , 
comme s’il n’y en avoit qu’un , marchant droit devant eux , obfer- 
vant les dillances d’un bataillon à l’autre , & celles des rangs & 
des files ; enforte qu’à l’endroit où on leur fait ligne d’arrêter , ils 
arrêtent tous en même-tems & forment une ligne droite parallèle 
à celle dont ils font partis autant que cela fe peut. Pour cela il faut 
favoir quelle réglé ont ces bataillons , pour maintenir leur dillance 
de 1’ un à l’autre & pouvoir marcher toujours en droite ligne. 

On a pris certaine habitude quand les troupes marchent , de 
leur dire Regarde { à votre droite . Je ne vois pas fur quoi cela 
peut être fondé & pourquoi regarder plutôt la droite que la gau- 
che ; il y a des occafions où il faut fe régler fur l’une , & d’au- 
tres fur l’autre. Pourquoi le centre ne les régleroit-il pas tous 
les deux ? . ». _ 

Dans la marche dont il ell quellion , il faut que la droite & 
la gauche fe règlent fur le centre & qu’il tienne entr’elles un 
julle milieu; enforte que fi la gauche (fuppofé) étoit trop en 
arriéré, pour lui donner le tems de reprendre fon alignement, 
il iroit plus doucement ou même arrêteroit , ce qui obligeroit 
la droite d’arrêter aufii & de ne fe mettre en marche que quand 
le centre auroit marché; au lieu que fi c’étoit la droite qui dût 
régler la marche , pour le peu qu’elle allât trop vite & qu’elle 
fût plus avancée que la gauche , cela formeroit une ligne obli- 


Digitized by Google 



DE LA TACTIQUE. *n 
que , que la gauche en marchant très-vite auroit peine à re- 
dreffer , fur-tout fi la droite n’arrêtoit pas. Des lignes étendues 
ne peuvent marcher bien & fans fe rompre qu’en allant dou- 
cement. (/) 

Plus une ligne de bataillons & d’efcadrons qui marche de 
front a d’étendue , plus les troupes trouvent de difficulté â mar- 
cher ; mais la moitié de la difficulté eft ôtée, quand c’eff le centre 
qui réglé la droite & la gauche ; il n’eft plus néceflaire alors 
que la gauche fe réglé fur la droite , c’eff au centre à régler leurs 
mouvemens de part & d’autre. D’ailleurs comme tous les ter- 
reins ne font pas toujours jinis ni découverts, la droite & la gau- 
che font plus à portée de voir le centre quelles ne le font de 
s’entrevoir. 

Comme il eft difficile qu’une ligne qui a de l’étendue & qui 
part toute entière d’un même tems, puifle marcher fans que quel- 
que partie devance les autres, de forte qu’en arrivant fur l’aligne- 
ment où l’on veut s’arrêter , il n’y en ait aucun qui l’ait outre-palfé 
tk qui foit par conféqucnt obligé de rétrograder pour fe mettre 
droit avec le relie de la ligne ; quand le cas arrive , il y a 
deux manières de faire retirer en arriore ce qui feroit trop 
avancé; fi c’eft de fort peu, cette partie peut reculer faifant 
toujours cote à l'ennemi ; fi c’eff de beaucoup il faut qu’elle 
fafle demi-tour à droite pour s’aller remettre fur l’alignement , 
ce qui caufe dans le mouvement un défaut notable , qui néan- 
moins faute de réglés n’eft que trop ordinaire. 

Pour l’éviter, lorfqu’on fait un commandement ou un lignai 
à la ligne de marcher en avant , c’eft le bataillon du centre qui 
doit s’ébranler le premier, enfuite ceux qui font les plus près 


(/) M. le Maréchal s’eft trompé 
ici ; j'ai vu marcher à grand pas, fans 
flottement ôt fans fe rompre des lignes 


de trente à quarante bataillons ; il eft 
vrai que c’étoient des troupes bien, 
rompues à la marche, 
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de fa droite & de fa gauche , & fuccefïïvement , mais promp- 
tement les uns après les autres jufqu’au plus éloigné, de forte 
que cette ligne au lieu d’être droite en marchant foit un peu 
convexe , afin que lorfque le lignai eft donné pour arrêter , le 
bataillon du centre arrête dans le moment; ceux qui font les 
plus proches de fa droite & de fa gauche en s’avançant obfcr- 
vent l’alignement qu’il a pris & fe redrelfent fur lui. Il en fera 
de même des autres fuccelfivement jufqu’aux extrémités. 

Pour donner le moyen de parvenir à connoître la perfection 
de ces mouvemens , -afin que les troupes puiflent en approcher 
autant qu’il eft pofîible , voici la régi* que j’établis. 

On fuppofe trente bataillons en bataille fur une ligne droite , 
occupant chacun cinquante toifes , tant pour le front que pour 
la diftance d’un bataillon à l’autre , l’étendue fera de quinze cens 
toifes; & je fuppofe aulfi qu'on les falfe marcher cinq cens 
toifes en avant pour former une ligne parallèle à celle donqils 
feront partis , il s’agit de montrer à ces bataillons la juftefie avec 
laquelle il faudroit tâcher de marcher. 

On tirera au centre de chaque bataillon une perpendiculaire 
à la ligne droite fur laquelle il fera en bataille ; & avec des ja- 
lons ou hallebardes on prolongera à volonté cette perpendi- 
culaire. c 

Au bout de la perpendiculaire du bataillon du centre , il en 
faudra tirer une autre fur celle qui aura été pouflee , cela don- 
nera la fécondé ligne parallèle à la première. Il faut faire cet 
alignement avec des jalons ou hallebardes. Ceux qui feront à 
la droite prolongeront vers la droite , & ceux de la gauche vers 
la gauche ; & avant que les bataillons foient arrivés à cette 
fécondé parallèle , elle fera achevée d’être prolongée jufqu’à 
l’extrémité de la droite & de la gauche. 

Lorfque çette ligne de bataillons partira pour aller fe mettre 
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en bataille fur la fécondé parallèle , le centre commencera à 
s’ébranler , & la droite & la gauche régleront leur marche fur 
la fienne , le centre de chaque bataillon le long de l’alignement 
de la première perpendiculaire , ce qui l’empêchera dans la mar- 
che de fe jetter fur la droite ou fur la gauche ; de cette façon ils 
pourront bien manquer par aller trop vite ou trop doucement, 
mais ils ne pourront pas aller les uns fur le terrein des autres , 
ce qui feroit un grand inconvénient , & il e(t fur qu’en arrivant 
à la fécondé parallèle chaque bataillon trouvera le centre oti 
il doit gtre , & au moyen de cette parallèle ils fe mettront droit 
dans l’alignement. 

Le quatrième Article contient une réglé pour faire marcher 
fur la droite & fur la gauche par quarts de converlion des ba- 
taillons ou des efcadrons en entier. 


La Planche repréfente un bataillon de cenj vingt' files à cinq Pl 
de hauteur (g) à rangs ouverts, lequel fait à droite un quart XXXriII. 
de converfion à moitié , afin qu’on voie les lignes qu’il a déjà F,g ' u 
décrites & celles qu’il décrira. 

P our qu un bataillon fa fie bien un quart de converfion , il en 
faut considérer le» cinq rangs comme un corps folide , enforte 
qu’en quelque point de mouvement qu’on l’arrcte, les difian- 
ces des rangs & des files foient les mêmes qu’ils avoient avant 
de tourner. Pour cela il faut que chaque foldat aille plus vite 
ou plus doucement fuivant qu’il eft plus ou moins éloigné de 
celui qui foutient ; par exemple , lorfqu’un bataillon tel que nous le 
fuppofons , fait fon quârt de converfion , tandis que le foldat de la 
gauche du premier rang fert de pivot & ne fait que tourner fur le 


(g) Ceci peut Servir de réglé pro- 
portionnelle pour toute forte de hau- 
teur , foit que le bataillon fut à trois , 
Six ou huit hommes; mais j’ai déjà 


dit que lorfqu’on faifbit ces fortes 
tle mouvemens eu préfénce de l’ar- 
mée ennemie, il falloit faire lérrer les 
rangs. 


Digitized by Google 



24 ESPRIT DES L 0 1 X 

talon gauche , le foldat de la droite de ce premier rang dont le 
front eft de cent vingt petits pas , décrit un quart de cercle & fait 
cent quatre-vingt petits pas ; le foldat qui eft au milieu du rang 
n’en fait que la moitié & les autres à proportion. 

Il faut que les foldats des derniers rangs le règlent fur les 
chefs de files & fe jettent en marchant fur leur gauche ; mais 
le premier rang doit toujours garder fa même étendue fans l’aug- 
menter ni la relferrer. Pour cela il ne faut pas aller droit au lieu 
où l’on doit arriver , mais en tournant & maintenant toujours 
la même diftance du centre à la circonférence. # 

On doit juger quand le quart de converfion fe fait à droite, 
que comme la gauche fait un bien plus grand chemin , c’eft fur 
elle que le centre doit régler 1a marche , & la droite la Tienne 
fur le centre & la gauche , & en fuivre les mouvemens. Si le 
quart de converfion fe faifoit à gauche , ce feroit la droite qui 
régleroit le centre & la gauche. 

Il faut encore faire attention à ce que quand les bataillons 
font l’exercice , & qu’on leur fait faire les à droite & les à gau- 
che pour tourner de tous les côtés où l’on veut qu’ils faflent 
tête , l’ufage eft qu’ils tournent toujours fur le talon gauche ; 
mais il n’en doit pas être de même dans les à droite & à gauche 
par demi-compagnies, & lorlque les rangs tournent les uns après 
les autres ou que l’on* fait des quarts de converfion , le foldat 
qui fert de pivot doit tourner fur le talon gauche quand le quart 
de converfion fe fait à gauche , & fur le talon droit quand le 
quart de converfion fe fait à droite , fon pied droit étant alors 
à l’extrémité du rang j & s’il faifoit le contraire il n’en fuivroit 
plus les mouvemens. 

Ce que je dis pour le quart de converfion d’un bataillon doit être 
le même pour le caracol d’un efeadron. Il faut que les cavaliers du 
fécond & troifieme rangs en marchant tournent la tête de leurs 

chevaux 


Digitized by Google 


J 


DE LA TACTIQUE. îc 

chevaux à droite lorfque le quart de converfion fe fait à gauche 
pour le maintenir toujours à égale diitance du rang qui eft de- 
vant eux. « 

S’il y avoit plufieurs bataillons fur une ligne droite , ( le nom- 
bre n’y fait rien, on en fuppofe trente) que la gauche fût bien 
placée, mais que l’on voulût avancer la droite de mille toifes 
(fuppofé) & faire une ligne oblique par rapport à celle fur 
laquelle ils font en bataille -, l'uppofant les bataillons de cent trente 
files , occupant avec leurs intervalles cinquante toifes, le dia- 
mètre fera de quinze cens toifes , les mille toifes à foixante-quinze 
pas près font un huitième de la circonférence. Ces trente batail- 
lons , pour décrire cette portion de cercle , doivent obferver 
tout ce qui vient d’être dit pour un feul bataillon , &c main- 
tenir la même étendue & la ligne toujours droite , avec la 
même diitance d’un bataillon à l’autre ; ceux du centre devant 
fuivre les mouvemens de ceux de la droite , enforte qu’en quel- 
qu’endroit de la marche qu’on foit obligé d’arrêter, la ligne foit 
toujours droite, de la même étendue & en état de combattre 
en ordre. Ce que je marque ici pour un ou plufieurs bataillons, 
je le dis de même pour un pu plufieu» -«fendrons ; il ny a nulle 
différence de l’un à l’autre dans ces réglés de mouvemens. Le 
quart de converfion de trente bataillons fur une ligne, n’a pas 
d’autres réglés ni principes que ce qui regarde celui d’un bataillon 
feul , & celui d’un bataillon que celui d’une divifion : la différence 
n’eft que dans l’étendue du mouvement , ainfi qu’il a déjà été dit : 
mais fi ceux qui commandent les bataillons & efeadrons ne font . 

pas mieux inflruits des réglés qu’il faut obferver, ce mouvement fe 
fera toujours mal ; s’ils le lavent & que leurs troupes n’y foient 
pas habituées , elles ne le feront pas mieux j la théorie ell abfo- 
lument néceffaire , mais fans la pratique elle ne fufiit pas pour 
.exécuter les mouvemens. 

//. Part. D 

I 
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Ces trente bataillons étant en bataille fur une ligne droite ; 
fi on vouloit les mettre en colonne pour marcher ( fuppofé ) vers 
la droite par bataillon entier, chacun de ces bataillons feroit à 
droite par un quart de converfion , le foldat de la droite de chaque 
premier rang ferrant de pivot & tournant fur le talon droit; & 
lorfqu’il feroit fait , chaque bataillon formerait une perpendicu- 
laire à la ligne droite fur laquelle ils étoient en bataille , le pre- 
mier rang de chaque bataillon étant à cinquante toifes du pre- 
mier rang de celui qui feroit derrière lui, parce que la même 
diftancc qui étoit au flanc d'un bataillon à l’autre en bataille fe 
trouve pour lors dans le front & fe retrouvera au flanc quand ils 
fe remettront en bataille. » 

Ces cent trente bataillons en colonne forment trente lignes 
parallèles , dont l’une eft la ligne fur laquelle ils étoient en ba- 
taille, & où la file droite de chaque bataillon touche; & l'au- 
tre eft formée par la file gauche de ces bataillons , laquelle doit 
être diftante de quarante-quatre toifes moins quatre pieds de la 
première , ce qui eft l’étendue du front de chacun des batail- 
lons ; & lorfque cette colonne aura été formée & qu’elle fe re- 
mettra tout de fuite en bataille par un quart de converfion à 
gauche de chaque bataillon, pour lors le champ de bataille de 
ces trente bataillons fera plus avant dè v quarante-quatre toifes 
moins quatre pieds que le premier , & plus fur la droite de l’é- 
tendue du front d’un bataillon , parce que chacun d’eux fe trouve 
dans le terrein du bataillon qui étoit à fa droite ; & autant de 
fois qu’on les mettra en colonne , & qu’enfuite on les remettra 
en bataille de la même façon que je viens de dire, le champ de 
bataille avancera toujours du côté de l’ennemi & fur la droite. 

Si au lieu de trente bataillons il y en avoit quinze & quinze 
efcadrons à leur droite , qu’on les mît tous en marche par un 
quart de converfion à droite (fuppofé), quand le quart de con-i 
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verfion feroit fait , la gauche de chaque efcadron h quarante- 
huit maîtres à chaque rang , ne feroit qu’à vingt-quatre toiles 
de la ligne fur laquelle ils étoient en bataille, tandis que les 
bataillons en feroient à quarante-quatre toiles moins quatre pieds , 
à caufe que le front de ceux-ci ell plus grand que le front de 
ceux - là. 

Pour y remédier ces efcadrons en marchant fe jetteront un 
peu fur leur gauche, afin que la file gauche de l’efcadron fe 
trouve droite fur la file gauche du bataillon; ce qui fera que 
lorfqu’ils fe remettront en bataille par un quart de converfion à 
gauche, les bataillons & efcadrons formeront enfemble une ligne 
droite. Il faut encore obferver que quand cette ligne fe remettra 
en bataille par un quart de converfion , le bataillon qui aura la 
tête de la colonne prendra en avant le terrein de l’efcadron qui 
le précédé ; & comme l’efcadron n’occupe que vingt-quatre 
toifcs , le bataillon doit en marchant laifler la diftance de fon 
front entre l’efcadron & lui pour fe mettre en bataille. 

Lorfque des troupes étant en bataille, on veut les faire mettre 
en colonne pour marcher ou fur la droite ou fur la gauche, 
il faut que chaque bataillon & efcadron en marchant fe règlent 
fur ceux qui font devant eux , &r s’attachent à fuivre la file droite 
plutôt que la gauche quand on doit fe remettre en bataille par 
un quart de converfion à droite , & à fuivre la file gauche quand 
on doit fe remmettre par la gauche. Comme il arrive fouvent 
que quelques bataillons & efcadrons de ceux qui font devant , 
fe dérangent des autres , en ce cas il faut fuivre l’alignement du 
plus grand nombre ; car fi un bataillon qu’on a devant foi , fe 
jettoit trop fur la droite (fuppofé), & que l’on voulût régler fon 
mouvement entièrement fur lui, que les autres lucceffivement 
fiflfent la même chofe vers la queue de la colonne , ce défaut 
feroit difficile à réparer & ne pourroit l’être qu’avec beaucoup 

D ij 
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de tems, (h) ce que l'on n’eft pas fur d’avoir] toujours , fur-toul 

lorfquc les armées fe mettent en bataille l’une devant l’autre. 

Toutes ces obfervations ne nous paroiflent pas confidérables 
dans les mouvemens ordinaires qui ne tirent à aucune confé- 
quence , & on n’y fait pas grande attention ; mais ceux qui font 
chargés de mettre une armée en bataille devant l’ennemi , pour 
lors ne voient que trop le défaut dont nous parlons ; mais s’ils 
n’ont pas les connoilTances que je donne ici, ils n’éviteront pas 
d’y tomber, & quand l’armée fera mal en bataille, ils n’en con- 
noitront pas la caufe. 

Le cinquième Article contient des réglés pour mettre un ou 
pluficurs bataillons ou efcadrons en marche par quart de conver- 
lion de divifton. 

On fuppofe ce même bataillon de cent trente files de cinq 
hommes chacune , que l’on veut mettre en marche par un quart 
de converfion en deux divifions. Le front de chacune fera de 
foixante-cinq hommes , à raifon de deux pieds chacun ; il occu- 
pera vingt-deux toifes moins deux pieds , & quand le quart de 
converfion fera fait, il y aura du premier rang de la première 
divifion à la fécondé vingt -deux toiles moins deux pieds, qui 
font foixante-cinq petits pas -, de forte qu’au lieu de trente -fix 
que les divifions occupent en marchant, celles-ci excéderont 
de vingt-neuf petits pas,& qu’elles trouveront en même- tems 
dans le terrein quelles occupoient en bataille, plus qu'il ne 
leur en faut dans leur marche, & tout ce qui leur cil néceflaire 
pour fe mettre en bataille. 

S’il y avoit trente bataillons rangés en front de bandiere & 


( h ) Ccci feroit bientôt réparé par 
le pas de côté , à moins qu’on ne foit 
à vingt pas de l’ennemi ; alors je crois 

qu'on ne voudroit pas fe hazarder de 


faire mettre toute une armée ainfi en 
colonnes à rangs ouverts en lui prê- 
tant le liane. 
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qu’on les mît en marche en deux divifions par un quart de con- 
verfion à droite ou à gauche , ces trente bataillons en colonne 
formeroient foixante divifions qui occuperaient les mêmes quinze 
cens toifes qu’ils avoient en bataille. 

Si au lieu de trente bataillons il y en avoit quinze avec quinze 
efcadrons , il ne ferait pas néceflaire de féparer l’efcadron en 
deux divifions , parce que fon front n’étant que de vingt-quatre 
toifes , & celui de chacune des deux divifions du bataillon de 
vingt-deux toifes ou environ, le front ferait à peu prés égal. 

Si on mettoit le bataillon en marche par trois divifions, le 
front de chacun ferait de quarante - trois hommes & par confé- 
quentde quarante-trois petits pas, ce qui ferait environ quatorze 
toifes ; alors féparant l’efcadron en deux divifions , celles - ci 
auraient chacune douze toifes de front , ce qui approcheroit du 
front des divifions du bataillon j le premier rang de la première 
divifion de l’efcadron ferait à douze toifes du premier rang de 
la fécondé , laquelle par conféquent aurait du terrein pour mar- 
cher & fe mettre en bataille par un quart de converfion de 
divifion. 

Si£n féparoit le bataillon en quatre divifions, le front des 
deux premières feroit de trente-trois hommes & les deux der- 
nières de trente-deux chacun. 

Pour lors comme la divifion en marchant fur cinq rangs doit 
occuper trente-fix petits pas , il y aurait trois petits pas de moins 
dans l’étendue des deux premières , &: quatre dans celle des 
deux dernieres ; mais cette différence n’eft pas fenfible fur le 
terrein , & le mouvement peut fe faire également ; comme le 
front des divifions feroit de douze toifes , l’efcadron marchant 
fur deux divifions feroit prefque le même front. 

Il faut conclure de ces obfe^vations que toutes les fois qu’on 
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voudra mettre un bataillon ou plufieurs en marche par un quart 
de converfion de divifion , & qu’on voudra être certain qu’ils 
n’occuperont pas plus de terrein en marchant qu’en bataille , en- 
forte que s'il y en a plufieurs fur une même colonne , on puifle 
être a duré que partout oii l’on voudra les arrêter & les mettre 
en bataille par un quart de converfion de divifion , toutes 
celles de chaque bataillon puifiënt le faire en même-tems & 
former une ligne droite avec toutes les diftances ordonnées d’un 
bataillon ; on peut conclure , dis-je, que furie pied du bataillon 
dont il eft queltion , il faudra le féparer en deux , trois ou quatre 
divifions , & ne pas pafler ce nombre. 

Pour faire comprendre facilement les mouvemens d’un batail- 
lon qui fait un quart de converfion en entier , voyez la figure. 
Ileft arrêté au milieu de fon mouvement, afin que l’on voie les 
lignes qu’il a déjà décrites , & celles qu’il décrira pour achever 
fon tour; fur quoi on fera attention que ce bataillon qui fait 
un quart de converfion , n’eft gêné , ni par la droite ni par la 
gauche , & que s’ils font plufieurs , comme il y a une diftance 
petite ou grande de l’un à l’autre , ils ne le font pas non plus : 
il n’en eft pas de même du quart de converfion par divifion^ ainfi 
que je vais le démontrer. 

Cette Figure repréfente un bataillon que l’on met en marche 
en quatre divifions par un quart de converfion à droite. 

Comme fur le papier il faut obferver une grande juftefle ( ce 
que l’on ne peut pas exiger fur le terrein , ) au lieu que le ba- 
taillon tel que nous venons de le partager , n’auroit que trente- 
trois hommes à chacune des deux premières divifions & trente- 
deux à chacune des deux dernieres , on les fuppofe toutes qua- 
tre de trente-fix hommes , ce qui fera le front de cent quarante- 
quatre hommes & par conféquent de cent quarante petits pas. 


« 
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Ce bataillon eft marqué s’arrêtant au milieu de Ton mouve- 
ment , & on a tracé le chemin que le foldat de la gauche du 
premier & du dernier rang de chaque divifion fait , afin que l’on 
voye que celui du premier rang de la première divifion n’eil 
nullement gêné dans fon mouvement, non plus que les premiers 
des autres divifions ; mais toutes les parties gauches des quatre 
derniers rangs qui fe trouvent éloignées du foldat qui fert de pivot 
plus que de trente-fix petits pas, ne peuvent paffer fans fe rom- 
pre ; de forte que pour faire ce mouvement , loin de fe jetter 
fur la gauche pour fe tenir toujours derrière le chef de file , il 
faut que les foldats de cp« gauche» aillent droit aevant eux, & 
fe reflerrent contre la gauche du premier rang , jufqu’à ce qu'ils 
aient paffé le foldat qui fert de pivot à la divifion qui ell à leur 
gauche. Pour lors ils peuvent fe jetter fur la gauche & fe re- 
drefler fur les droites de leurs divifions qui doivent avoir fait 
leur mouvement fans s’ouvrir ni fe reflerrer. 


Le fécond mouvement eft ce même bataillon qui étant en 
ligne , vient de faire à droite un quart de converfion pour fe 
mettre en colonne , & après avoir marché fe remet en bataille 
par un quart de converfion h gauche , & où 1 ’on voit que les 
gauches des derniers rangs des divifions arrêtent les droites de 
celles qui les fuivent , & les obligent d’attendre qu’elles foient 
paflees pour achever leur tour & fe remettre en bataille. 


Pl. 

xxxt'iri. 

f‘S-3' 


Quoique le défaut foit également dans tous les bataillons 
d’une colonne, néanmoins comme cela fe fait fur ie terrein de 
chacun & ne prend pas fur le terrein les uns des autres , & que 
s’il y a de l’imperfettion dans le mouvement , ce n’ell que dans 
le tems qu’il fe fait, & que dès qu’il cft fifti les troupes font en 
bataille fur une ligne droite } il faut fe lervir de ce mouve- 
ment comme le plus utile & le plus néceffaire de tous ceux 
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qui fe pratiquent aujourd'hui ; & reconnoître que quand on le 
fait, s’il y paroît un peu de confusion, ce n’elt pas la faute 
des troupes, mais qu’elle fe trouve dans le mouvement même. 

Si au lieu de quatre divifions on vouloit partager le bataillon 
en huit , pour lors il faudroit au lieu de fîx petits pas qui font 
douze pieds, lelquels font la diltance d’un rang à l’autre, & de 
douze petits pas ou vingt-quatre pieds qui font la diltance d’une 
diviiion à l’autre Sc où fe placent les Officiers; il faudroit, dis- 
je, ne donner que trois pas de diltance qui font fix pieds entre 
chaque rang , & fix pas qui font douze pieds d’une divifion à 
la ““ v ' «ju»; oo kaciillnn n’occuperoit pas plus de 

terrain en marche que s il marchoit feulement fur quatre divi- 
sions à douze pieds de diltance d’un rang à l’autre. 

Mais il elt bien difficile que des bataillons puiffient marcher 
long-tcms avec de ii petites diltances d’un rang à l’autre, fans 
fe brouiller , d’autant plus que les terreins font inégaux , & que 
fouvent les rangs même , avec de plus grandes diltances , font 
obliges de fe confondre. De plus , quand ils marchent de fi près 
1 un de 1 autre , & qu’on veut examiner dans un rang la qualité 
des hommes qui le compofent , dans le tems qu’on le parcourt 
des yeux, le rang qui fuit elt paffié. Indépendamment de ces con- 
sidérations , comme j ai louvent examiné des troupes dans leur 
marche, j’ai reconnu quiln’y avoit qu’une diltance allez grande 
d’un rang à l’autre qui la facilitât , & que cetoit le feul moyen 
d en éviter la confulion, vû que pour marcher en ordre, quand 
les rangs font li ferrés, cela demande au foldat même une grande 
attention qu’on ne peut pas long-tems exiger de lui. Ainfi il 
faut s’arrêter à la diltance qui a été réglée depuis long-tems , qui 
elt en ufage encor% aujourd'hui , de douze à treize pieds d’un 
rang à l'autre , & par conlèqucnt faire les quarts de converfion 
par diviiion , fur le même pied de diltance d’un rang à l’autre , 

excepté 
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excepté en certains cas où l’on peut fe trouver & où l’on feroit 
obligé de fe réduire à moins. ( i) 

Il y a bien des Officiers qui auroient de la peine à fe per- 
fuader de la néceffité de cette diftance de douze pieds d’un 
rang à l’autre -, j’en ai peu trouvé qui la conçuflent , & ceux 
qui ont le plus étudié le mouvement des troupes , font là-deffiis 
Jes plus fermes dans leur fentiment. Je crois que la raifon de cela 
eft plaufible ; car cette diftance de douze pieds étant établie 
néceflaire, elle, détruit abfolument toute l’école & les mouve- 
mens du bataillon , tels qu’ils font pratiqués aujourd’hui par les 
plus appliqués à leur métier , qui fuivent les inftru&ions des 
Infpefteurs ; mais qu’on agifle fans prévention , & qu’on fade 
enfuite marcher & manœuvrer un bataillon fur ces principes , 
on verra bien que Iorfqu’il fera accoûtumé à ces motions à rangs 
ouverts , il fe confervera toujours en ordre. Si un foldat alors 
fe dérange , on s’en apperçoit auffi-tôt ; s’il parle , de même ; en- 
forte qu’un feul homme à cheval auprès de ce bataillon , voyant 
le moindre mouvement fait mal à propos par un foldat , y peut 
apporter remede, & empêcher le dérangement total ; alors fù- 
rement les rangs ne fe doubleront pas fur le «Aré , comme il 
arrive lorfqu un bataillon eft expofé au feu , & qu’il a fes rangs 
ferrés. 

Je ne fais d’où eft venu le mouvement de ferrer les rangs , 
car dans aucuns Auteurs anciens & modernes il n’en eft dit au- 
tre chofe (mon qu’il faut qu’ils foient ferrés lorfque les trou- 
pes chargent , ce qui doit par conféquent fe mefurer par la dif- 


(i) Des troupes qui feront bien ha- 
bituées & bien exercées à marcher à 
rangs ouverts , le feront enfuite faci- 
lement à rangs ferrés , aufli eft-ce la 
meilleure maniéré de les drefTer; mais 

II. Pan. 


j’ai déjà dit plufieurs fois que quand 
on manoeuvroit à portée de l’enne- 
mi , ce ne devoir jamais être qu’à 
rangs ferrés. 

E 


» 


« 
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térence qu’il y a de l’éloignement où elt l’ennemi du premier 
rang du bataillon, à celui où ce même premier rang Tell de l'on 
dernier. A cinq rangs il y a huit toiles du premier au dernier 
rang ; ainfi fi votre ennemi ell à quinze ou feize toiles , il n’elt 
pas encore nécefiaire d’être ferré , &: à plus forte raifon s’il elt 
à vingt ou trente & plus. ( k) Il y a une attention cependant 
à faire, c’eft que s’il y avoit de la Cavalerie à portée de vous,* 
comme elle peut marcher fort vite, il faut le ferrer au plutôt, 
& votre bataillon aura ferré les rangs avant que l’efcadron ait 
parcouru cinquante toifes. 

Le fixieme article ell une application de toutes les différen- 
tes maniérés de marcher, foit par des quarts de converlion de 
bataillons en entier , ou par des quarts de converlion de di- 
vifion , foit aufli en les faifant partir du bataillon les unes après 
les autres. 

Faire marcher des bataillons en faifant partir les divilîons de 
chaque bataillon les unes après les autres , c’elt la maniéré dont 
on fait le plus d’ufage , attendu que l’on partage le bataillon 
en autant de parties que l’on veut , & que l’on tient en mar- 
chant le front & l’étendue à proportion ; au lieu que celle par 
quarts de converfion de divilion oblige néceffairement à don- 
ner un grand front aux divilîons , & qu’un banriHon- tel que 
nous venons de le fuppofer , ne peut être partagé au plus qu’en 
quatre divilîons , pour n’occuper en marchant que la même 
étendue qu’il a en bataille. 

On fe fert de la maniéré de faire partir du bataillon les divi. 


( k ) M. le Maréchal aurait eu rai- 
fon , fi l’on ne taifoit que fc charger 
avec la bayonnettc ; mais comment 
faire tirer les bataillons à rangs ouverts ? 


Il faudrait donc faire (errer les rangs 
à tous les tnomens que l’on voudrait 
faire feu , & les rouvrir enfuite pour 
marcher 6c tourner ? 
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fions les unes après les autres , pour tout ce qui eft du fervice 
ordinaire , pour les marches en route dans les Provinces , pour 
toutes les marches d’armées où l’on n’a rien à craindre de l’en- 
nemi , d’autant qu’on marche plus commodément fur un petit 
front que fur un plus grand. De plus on ne trouve pas toujours 
des pays qui permettent de marcher fur un grand front. 

Le front des divifions pour les marches ordinaires d’armée , 
doit être environ de dix -huit, vingt à vingt -quatre hommes 
de front: par exemple, le bataillon tel que je le fuppofe mar- 
chera fur fix divifions , & la Compagnie de Grenadiers fera la 
feptieme . 

Comme on trouve des chemins qui n’ont pas tous une lar- 
geur fuffifante pour y faire palier vingt hommes de front , ni 
même dix , aulîi les foldats de chaque rang ne font-ils pas tou- 
jours fur une ligne droite. Quand le chemin fe rétrécit , ceux 
qui ne peuvent pas marcher dans le rang , marchent derrière 
dans les diftances qu’ils ont de l’un à l’autre , & fi elles étoient 
moindres de fix petits pas , ils ne pourroient pas le faire. 

Une divifion en marchant a trente -fix petits pas d’étendue: 
pourvu que les iolduts de cùaque divifion puillent marcher dans 
cet efpace , fans prendre fur le terrein de la divifion qui eft 
derrière, cela fuffit , & la colonne ne s’allonge pas plus qu’elle 
ne doit ; mais fi le chemin devenoit fi étroit que les foldats des 
divifions , au lieu de marcher dans l’étendue de trente-fix petits 
pas , fùflent obligés d’en occuper cinquante ou plus ( fuppo- 
fé ) , pour lors toutes les divifions de la colonne s’allongeroient 
d’autant. 

Si la maniéré de marcher dont je viens de parler , convient 
à tout ce qui eft le plus d’ufage , elle ne convient guere lorfi 
qu’il s’agit d’approcher de l’ennemi ; mais comme on eft aflù- 
jetti au terrein où l’on fait la guerre , lorfqu’il n’eft pas pofli- 

E ij 
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ble de faire autrement , du moins s’il faut s’en fervir , on doit 

le faire avec mefure & précaution. 

Soit que des armées fe côtoient dans leurs marches , ou qu’el- 
les aillent l’une au-devant de l’autre , ou bien que l’une des deux 
marche à l’autre qui eft en bataille , il n’y a de marche qui 
convienne que celle où les bataillons de les efeadrons n’occu- 
pent pas plus de terrein en marchant qu’en bataille ; enforte 
que fi l’armée ennemie vous côtoie , marchant par fa droite , 
& vous par votre gauche , & que vous foyez obligé de tour- 
ner pour l'attaquer , chaque bataillon & chaque el'cadron fai- 
fant un quart de converfion , foit par bataillon ou efeadron en 
entier, foit par divifion , l’armée fe trouvera en bataille. 

Si ces armées marchent l’une au-devant de l’autre , on en 
fuppofe une en deux colonnes près l’une de l’autre ; lorfque 
la tête de ces deux colonnes arrive ( fuppofé ) par le milieu 
du terrein où l’on veut fe mettre en bataille , le bataillon ou 
efeadron qui eft à la tête de la colonne droite , fait un quart 
de converfion à droite, & celui qui eft à la tête de la gauche, 
le fait à gauche pour s’étendre ; & comme chaque bataillon , 
foit qu’on l’ait partagé par divifions ou autrement , n’occupe 
pas plus de terrein en marchant qu’en bataille , lorfque ces 
deux bataillons ou efeadrons qui auront la tête d«& colonnes , 
arriveront fur leur terrein pour fe mettre en bataille , les deux 
dernieres arriveront au centre , enforte que tous arriveront en 
même tems fur le terrein , l’un n’étant pas arrêté par l’autre , 
& quand ils y font , la droite fait tête à l’ennemi par un quart 
de converfion à gauche , & la gauche par un quart de con- 
verfion à droite. ( / ) 

Lorfqu'une armée eft en bataille , foit fur une ligne , foit fur 

(0 Il y a une méthode pluspromp. 1 ces convenons. Voyez la note qui 
te de déployer fans être obligé à faire traite du déploiement, 
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deux , comme nous venons de le marquer ; fi delà elle marche 
en avant , cela s’appelle marcher de front en bataille. Si cette 
armée au lieu de marcher de front fe mettoit en colonne fur 
la droite ou fur la gauche , par un quart de converfion de 
bataillons ou d’efcadrons en entier ou par divifions , & qu’une 
autre armée la côtoyât , foit qu’une des deux voulût défen- 
dre quelque partage , ou par d’autres raifons , on diroit que ces 
armées marchent en bataille en. colonne par lignes. 

Quand on met une armée en marche , & que les bataillons 
& efcadrons qui forment les colonnes . n’occupent pas plus 
de terrein en marchant qu’en bataille , foit qu’ils marchent par 
bataillons ou efcadrons de front , oü par divifions , comme on 
vient de l’expliquer , cela doit s’exprimer par dire , l’armée 
marchera en ordre de bataille fur tant de colonnes , les ba- 
taillons ( fuppofé ) en trois ou quatre divifions & les efcadrons 
en deux. 

Mais lorfque les bataillons ou efcadrons occupent plus de 
terrein en marchant qu’en bataille, cela doit s’appeller défi- 
ler. Par exemple , on dira : l’armée marchera fur tant de co- 
lonnes , les .bataillons défileronkàur Cm à fëpt divifions ( fuppo- 
fé) & les efcadrons fur trois à quatre divifions. 

La première maniéré de marcher demande une grande atten- 
tion de la part des Officiers , pour que les bataillons & efca- 
drons confervent leurs diilances fans s’approcher ni s’éloigner 
trop les uns des autres. 

La fécondé & troifieme ne peuvent être réglées que par le 
plus ou le moins de largeur du chemin où partent les colonnes. 
Les Officiers doivent feulement tenir la main à ce que les ca- 
valiers & foldats rempliflent le chemin & ne s’allongent pas 
trop en marchant , afin que la colonne ne tienne d’étendue que 
celle qui lui eft nécertaire pour marcher, " 
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II eft donc facile de juger que fi deux armées marchoient 
l’une au-devant de l’autre pour combattre avec un égal nom- 
bre de colonnes , & que la tête des colonnes arrivât en même 
tems fur le champ de bataille , celle dont les colonnes feroient 
formées de bataillons & d’efcadrons en entier , auroit toutes 
fes troupes bien plus ramaflees & plus près du champ de ba- 
taille , que celle dont les bataillons & efcadrons défileroient 
fur un plus grand nombre de divifions ; enforte que les deux 
armées fe déployant l’une devant l’autre po.ur prendre leur champ 
de bataille , la première feroit bien plutôt formée & marcheroit 
à l’autre pour l’attaquer avant que toutes fes troupes puffent être 
forties des défilés, 6c par'conféquent quelles pufiênt être en 
ordre pour combattre. 

Ainfi ce n’eft pas fiins railon que j’ai fait oblerver , que fi 
cette derniere maniéré de marcher eft celle dont on fait le 
plus d’ufage , elle ne convient guere lorfqu’il s’agit de s’ap- 
procher d’une armée ennemie , & que quand on y eft contraint 
on doit le faire avec mefure & précaution. 

Le Chapitre X I. montre quel doit être l’arrangement des 
Compagnies & des Officiers dans le bataillon en ordre de 
bataille. 

Par l’arrangement que je propofe , dit i*Aut«uc, un foldat 
ne peut manquer un inftant qu’on ne s’en apperçoive. Quelque 
pays de défilés que ce foit où il fe pafle une aéfion , il retrou- 
vera aifément fa place. Aucun Officier ne pourra quitter les 
foldats qu’il commandera. Le Commandant faura toujours à 
qui donner fes ordres , & à qui s’en prendre fi quelqu’un man- 
que à quelque chofe : l’ordre que j’établis eft fort fimple , & 
c’eft notre ordre naturel qu’on a laiffé fans aucune bonne rai- 
fon. Un bataillon eft compofé de compagnies, il n’importe en 
quel nombre: on en fuppofe treize à raifon de cinquante hommes 
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chacune ; qu’on les mette en bataille fur cinq rangs. Dans cha- 
cune de ces compagnies il doit y avoir un Capitaine , un Lieu- 
tenant , un Sous-Lieutenant , deux Sergents , trois Caporaux , 
trois Anfpeflades qui ont le commandement fur les foldats : 
faites-leur faire leurs fondions , & qu’ils combattent tous avec 
leurs compagnies propres. 

Si elles ont dix hommes à chaque rang , compofez une file 
d’un Caporal au premier rang , d’un Anfpeffade au fécond , d’un 
Caporal au troifieme , d’un Anfpeffade au quatrième & d’un Ca- 
poral au cinquième ; de l’Anfpeffade qui relie & de quelques 
foldats choifis formez -en votre premier rang. (/«) 

Les Caporaux alors & les Anfpeflades répondront des neuf 
foldats qui feront à leur rang. Ceux-ci fe conformeront à ce que 
feront les Caporaux & Anfpeflades. Je regarde un bataillon que 
je fuppofe de treize compagnies de cinquante hommes chacune 
fur cinq rangs ( le plus ou le moins de compagnies n’y fait rien ) 
comme fi chaque compagnie n’étoit qu’une file , fans m’arrêter 
à dillingucr les files par chaque homme. 

S’il y a des rangs qui ayent dix hommes &: d’autres neuf, 
cela eft indifférent pour l’a£Uoi» s il ne filut pas s amufer à pren- 
dre des Surnuméraires à d’autres compagnies pour rendre celle- 
là plus complété, ce qui n’eft tolérable que dans les revues j 
quand des compagnies dans l’aftion perdent des foldats , s’il y 
a des rangs qui relient beaucoup plus forts que d’autres , cha- 
que Officier en peut ôter des rangs où il y en a trop pour les 
faire paffer dans ceux où il en manque. Ces treize files qui font 

(m) Cette maxime doit être fuivie teur, s’il y a fix Caporaux & Anfpef- 
à proportion de la hauteur des files, fades, 011 pourra en former deux files. 
& du nombre des Officiers & bas Of- Il en fera de même avec les Offi- 
ficiers : par exemple, fi la compagnie ciers ôc Sergents, 
eft rangée fur trois hommes de hau- 
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autant de compagnies ne peuvent fe détruire & font toujours 
corps tant que le bataillon fubfffie. Tous les Officiers connoiflent 
les foldats de leur compagnie qui ont de la valeur 8c ceux qui 
ont befoin d’être animés. Quand les Officiers & foldats d’une 
même compagnie combattent enl’emble , le foldat n’oferoit quit- 
• ter, l’Officier s’en apperçoit dans le moment, les autres foldats 
le lui reprocheroient , & il n’oferoit retourner à la chambrée, 
car il y a un point d’honneur entre les foldats d’une même 
compagnie. 

De plus quand les Capitaines combattront dans le bataillon à 
la tête de leurs compagnies , & qu’ils feront détachés avec elles, 
ces compagnies marcheront plus nombreules au combat. Un 
Capitaine ne laiflera pas aller fes foldats aux bagages , & aura 
plus d’attention à avoir de bons foldats. Chaque compagnie 
fera un détachement tout formé pour envoyer partout oh l’on 
voudra , fans être obligé de faire par avance des détachemens 
d’hommes pris dans chaque compagnie , comme il fe pratique 
mal à propos. Tous les Capitaines dans le bataillon feront au- 
tant de Majors pour faire exécuter fur le champ les ordres de 
celui qui commande le bataillon , à la première parole ou fignal 
qu’il en fera. 

Sans un pareil arrangement , les Officiers ne combattent ja- 
mais à la tête de leurs compagnies, tous les Officiers & foldats 
font mêlés dans le bataillon : à les voir il paroit en ordre comme 
les autres } mais entrez dans l’examen des parties , elles font 
toutes dérangées j ceux qui font bien ne peuvent être diftingués, 
il n’y a nulle émulation & beaucoup de confiffion. 

Voilà à peu près ce qui regarde l’arrangement dans les com- 
pagnies , où je ne diftingue plus les files par hommes , mais par 
compagnie , pourvu qu’elle ne parte pas cinquante hommes ; car 
à cent j’en formerois deux files , & à proportion fi elles étoient 
plus nombreufes. 11 
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Il n’y a aucune raifon de donner aux compagnies dans les 
bataillons un rang différent de celui qu’on donne à leurs Offi- 
ciers , fans même leur donner aucun nombre de files déterminé 
à leurs ordres , ce qui ne peut faire que de la confufion. Si le 
Capitaine a un polie d’honneur dans le bataillon, fa compagnie 
doit l’avoir auffi ; l’un ne doit pas être féparé de l’autre , & ces 
ufages font mal fondes. 

J’établis donc que dès que le bataillon fera formé , les Capi- 
taines , les Subalternes & les Sergents ne doivent jamais être 
féparés de leurs compagnies quand il faudra combatre , ce moyen 
étant le feul pour conferver l’ordre , & pour cela , comme le 
Colonel ou le Commandant d’un bataillon doit être à la tête du 
centre , fa compagnie au lieu d’être à la droite comme elle y a 
toujours été mife , fera placée au centre ; & comme le front 
eft de quarante toifes pour le bataillon de treize compagnies fur 
cinq rangs , il aura les cinq compagnies du centre plus particu- 
liérement à fes ordres , en étant plus à portée , quoiqu’il com- 
mande tout le bataillon. 

Les quatre compagnies de la droite feront aux ordres du pre- 
mier Capitaine après le Commandant , lequel Capitaine fe pla- 
cera avec fa compagnie le troifieme de la droite ; le fécond 
Capitaine avec fa compagnie Ce placera le troifieme de la gau- 
che. La raifon eft que les deux compagnies de la droite & de 
la gauche peuvent être détachées pour agir hors du bataillon , 
& qu’il faut que ces Commandans relient au bataillon , à moins 
qu’on n’en détache un plus grand nombre. Le troifieme avec fa 
compagnie fe placera à la gauche de celle du Commandant dans 
le centre , & lui à la queue au cinquième rang. Le quatrième 
Capitaine avec fa compagnie fécondé à la droite. Le cinquième 
avec fa compagnie fécondé à la gauche. Le relie des com- 
pagnies à peu près dans le même ordre. 

II. Pan. F 
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Du nombre des Capitaines , Officiers fubaltemes S: Sergents 
préfens , il y en aura une partie au premier rang , un Capitaine 
à chacun des autres placé toujours dans fa compagnie ; fi celui 
du fécond rang eif auprès du centre, celui du troifieme fera 
vers la droite , celui du quatrième vers la gauche & celui du 
cinquième au centre ; les Lieutenans , Sous-Lieutenans & Ser- 
gents placés dans le même ordre de leurs compagnies. 

Par cet arrangement de compagnies dans le bataillon & 
d’Officiers & Sergents mêlés dans les rangs, on établit un ordre 
qu’il eft difficile de rompre; on fortifie tous les rangs, chacun 
eft à fa place & chacun fait à qui il eft fubordonné. 

Comme les trois drapeaux font inutiles dans le centre , & 
qu’un feul y fuffit , le drapeau du Colonel ou du Commandant 
fera au centre au premier rang de fa compagnie ; celui du 
premier Capitaine préfent à la droite au premier rang de fa 
compagnie ; le troifieme drapeau de même à la compagnie c!u 
Commandant de la gauche ; & lorfqu’il s’agira de combattre, 
ces drapeaux pafferont dans le milieu du bataillon , c’eft-à-dire 
au troifieme rang, fi le bataillon eft fur cinq rangs. 

Plufieurs raifons engagent k cette féparation de drapeaux ; 
mais celle dont il s’agit aftuellement, c’eft que fi les trois dra- 
peaux font enfemble au centre comme c’eft lutage , & que le 
bataillon ait été rompu , foit pour avoir été pouffé ou pour avoir 
paffé des défilés, tous fe rejoignent aux drapeaux, mais arec 
confufion, n’ayant nulle étendue de front marquée; au lieu que 
lorfque le Commandant fait arrêter fon drapeau dans le centre, 
les Commandans des compagnies de la droite & de la gauche 
fe placent avec leurs drapeaux à la même hauteur 6e à la dif- 
tance qu’il faut de celui du centre, pour que les compagnies 
puiffent 1e reformer, ce quelles feront facilement lorfque dans„ 
un front il y aura trois points qui en marqueront l’étendue. 
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Lorfque les bataillons fe divifent par compagnies, s’il faut 
pafler des défilés , les compagnies qui en font les plus près pat 
fent les premières avec leurs Officiers; enfuite celles qui font à 
leur droite , puis celles qui font à la gauche ; non pas qu'il im- 
porte que ce foit celles de la droite plutôt que de la gauche, 
mais parce que ne les déterminant pas , cela feroit de la 
confulion. 

Si c’eft un endroit où il y a plufieurs partages , chaque com- 
pagnie cherchera à pafler par celui qui eft devant foi. Le 
Commandant qui aura parte fera arrêter fbn drapeau à l’endroit 
où il faudra fe reformer; les deux autres fe placeront fur fou 
alignement & à la diftance qu’il convient pour former le batail- 
lon , où chaque Capitaine fe place avec fa compagnie. De cette 
maniéré un Commandant de bataillon voit ceux qui font bien 
& qui ont le plus de foin de faire reprendre aux foldats de leur 
compagnie les rangs qu’ils ont quittés. Le Capitaine voit fi les 
Officiers de la fienne font leur devoir, & s’il ne manque pas 
quelques foldats. Chaque Officier, Sergent, Caporal & Anfpef- 
fade a un petit nombre de foldats à fes ordres qu’il connoît 
tous : c’eft pourquoi pas un ne peut quitter fans qu on s’cn ap- 
perçoive ; il ne peut pas même fe placer ailleurs qu’à fa com- 
pagnie ; car s’il va fe meure à une autre , les foldats le renver- 
ront à la fienne. 

Les deuxieme & troifieme Articles traitent du nombre de com- 
pagnies , d’Officiers & de foldats dont il conviendroit le mieux 
de compofer le bataillon , & fur combien de rangs il faudroit 
le former : & comme ceci eft aflez arbitraire & fujet aux cir- 
conftances , il eft aflez inutile d en parler. 

Le quatrième Article dit comment les Officiers & foldats 
d’un bataillon doivent être armés. 

Nous fommes convenus , dit l’Auteur , que la bayonnette 

F ij 
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au bout du fufil étoit la meilleure arme dont on fe lervît au- 
jourd'hui , parce qu’elle eft en même-tems arme de main , comme 
feroit une hallebarde, & en même-tems arme de jet} ainfi l’épée 
& le fabre que portent les foldats leur deviennent inutiles &: 
incommodes : car comme on les porte en travers , dès que les 
foldats touchent à ceux qui font à leur droite & à leur gauche , 
en fe remuant & en fe tournant, ils s’accrochent toujours. Un 
homme feul même ne peut aller un peu vite qu’il ne porte la 
main à la poignée de fon épée, de peur qu’elle ne pafle dans 
Tes jambes & ne le fafle tomber : à plus forte raifon dans les 
combats, fur-tout dans des bois, haies ou retranchemens , les 
foldats pour tirer étant obligés de tenir leur fulîl des deux 
mains. 

Puifque le fufil eft en même-tems arme à feu & hallebarde, 
pourquoi les Sergents n’en portent - ils pas ? Pourquoi n’en 
pas armer les Officiers & bas Officiers comme le font ceux 
des grenadiers ? Quelle raifon peut empêcher qu’il n’en foit de 
même de ceux des autres compagnies, au lieu d’avoir des efpon- 
tons , excepté ceux qui font eftropiés & qui ont peine à mar- 
cher? Vous privez par là chaque compagnie de cinq armes à feu 
qui l'eroient portées par ce qu’il y a de meilleur 8c qui ne leur 
ferviroient pas moins d’efpontons. ( n ) 

Par les raifons ci-delTus & celles que je dirai ci -après, il 
convient que tous les foldats, Sergents & Officiers, au lieu 


( n ) On devroit meme encore ré- 
former le tambour à chaque com- 
pagnie , deux tambours avec chacun 
une bonne cai/Te de cuivre fuffiroient 
pour un bataillon. On pourroit y ajou- 
ter un trompette pour tonner ta charge 
feulement ; car tout ce train de tam- 


bours ne fert qu’à étourdir. Une com- 
pagnie feule détachée n’a pas befoin 
de tambour, & quand il y en aura 
plufieurs un tambour fuffira. Ces tam- 
bours font douze à quinze hommes 
inutiles par bataillon. 
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d’épées portent des coutelas dont la lame aura vingt-un pouces 
de long, & fera large & taillante des deux côtés jufqu'à la 
moitié de fa longueur; (o) ils feroient beaucoup plus utiles dans 
les combats que l’épée , & j’ai obfervé dans l’aéhon que quand 
on fe joint , le foldat allonge avec le fufil fon coup de bayon- 
nette , & qu’en pouffant il releve , ce qui la fait fouvent tomber. 
De plus quand on eft joint, fouvent la longueur des armes fait 
qu’on ne peut plus s’en fervir ; auffi le foldat en pareil cas ôte- 
t-il fa bayonnette du fufil quand elle y eft encore, & s’en fert 
de la main , ce qu’il ne peut phts faire quand elle eft rompue 
ou tombée. S’il avoir un coutelas cela pourroit remédier à tout, 
& il ne l'eroit pas obligé d’ôter la bayonnette de fon fufil ; de 
forte qu’il auroit en mème-tems une arme longue & une courte , 
reffource qu’il n’a pas avec l’épée, vû fa longueur qui l’embar- 
raffe dans une mêlée. Cela eft fi vrai, que dans tous les déta- 
chemens que l’on fait à l’armée pour aller à la guerre & pour 
faire des attaques , foit grenadiers ou autres foldats , ne portent 
point leurs épées, & ils font perfuadés qu’elle ne leur eft d’au- 
cune utilité , très-incommode à porter , & quelle les empêche 
de fe mouvoir dans les aftions. 

On peut donc conclure de là que les foldats & Sergents ne 
doivent plus porter d’épée à l’avenir , mais à la place des cou- 
telas accommodés fuivant qu’on les aura reconnu leur être plus 
utiles , & qu’au moins les Officiers du moment qu’ils feront com- 
mandés , foit pour aller en détachement ou monter la garde , 
ou quand le bataillon prendra. les armes, foit pour revue, exer- 
cice ou aétion , quitteront leurs épées alors & prendront le 
coutelas avec le fufil , de même qu’ils font aujourd’hui l’efponton 
& le hauffe-col. 

(o) M. le Maréchal voudroit ici n’eft abfolument pas recevable pour 
qu’on fe fervît de coutelas en guife plulieurs rations qu’il l'eroit mutile de 1 
de bayonnettes ; mais cette maxime vouloir expliquer ici. 
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Il n’y a aucune bonne raifon d’armer les Officiers différem- 
ment des foldats , quand on prouve que le fufil avec la bayon- 
nette à douille eft l’arme la meilleure & la plus utile pour toutes 
fortes d’aétions. Cela fe prouve encore par le plus grand nom- 
bre d’Officiers qui dans les combats au lieu d’efpontons portent 
des fufils avec des bayonnettes à douille , & par tous ceux qui 
font détachés pour aller à la guerre. 

Il faut prévenir toutes les objections que i’on pourroit faire 
à ma propofition. Par exemple , fi l'Officier , me dira-t-on , eft 
occupé à tirer , il n’aura plus d’attention à ce que fait fa com- 
pagnie. Je réponds que l’arme que porte l’Officier n’efl que pour 
attaquer & fe défendre ; (il n’a pas befoin de tirailler conti- 
nuellement.) Je viens de .prouver que pour cela le fufil avec 
la bayonnette à douille lui convenoit mieux que l’efponton. De 
plus , je ne vois pas pourquoi l’arme dont il s’agit l’empêcheroit 
d’avoir attention à ce que fait fa compagnie , n’étant que de 
quarante à cinquante hommes fur le pied complet ; fi vous allez 
encore la priver du feu que peuvent faire cinq à fix hommes 
tels que les Officiers & Sergents dont les coups feroient mieux 
appliqués que ceux de dix foldats, pour lors vous privez le 
bataillon d’un grand avantage ; d’ailleurs l’Officier feroit le 
maître de tirer quand il le jugeroit à propos, ou de ne le pas 
faire. C’eft pourquoi comme le plus grand nombre des aétions 
de guerre fe paffe à coups de feu & fouvent fans en venir aux 
mains, il faut que tout Officier & foldat foit armé pour com- 
battre & agir en tout lieu. 

M. le Maréchal dit enfuite que l’on ne devroit pas charger 
inutilement les foldats, & qu’il faudroit ôter aux grenadiers leurs 
longs fabres , leurs pefantes gibernes & leurs pefants bonnets 
qui ne fervent à rien, & qu’on pourroit les diitinguer par une 
autre marque. 
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Le foldat doit avoir avant une aftion, quarante coups à tirer 
dans fa cartouche. 

C’eft un fait connu de tout le monde , que le plus grand 
feu fait taire l’autre. Il eft confiant que fi huit mille hommes 
font feu contre fix mille , qu’ils tirent aufii vite les uns que les 
autres, & qu’ils foient à bonne portée & également à décou- 
vert , les huit mille en peu de tems détruiront les fix mille : 
mais fi les huit mille font plus long-tems à charger leurs armes , 
qu’ils ne foient pas exercés à tirer bien jufte, comme on voit 
des bataillons faire des décharges entières contre d’autres, fans 
cependant voir tomber perfonne ; je jugerai pour lors que les 
fix mille pourroient l’emporter fur les huit mille. 

Je fuppofe que ces deux corps foient vis-à-vis l’un de l’autre 
fur les bords d’une riviere tous les deux à découvert, & que 
l’on y voulût jetter un pont : en ce cas il ne peut l’entreprendre 
qu'il n’ait par fon feu obligé l’autre de s’éloigner de la riviere. 
Quelque parti que prenne celui qui eft fupérieur en nombre , 
fi l’autre eft plus prompt à charger fes armes, s’il fait mieux 
tirer, &: qu’il y joigne encore plus de fermeté, il pourra fc 
rendre maître des deux bords. Mai* non feulement en de lèm- 
blables lieux les actions ne peuvent fe palier qu’à coups de 
feu , mais dans tous les portes que l’on détend oii celui qui 
attaque fouvent ne peut aller à l’autre que par un petit front -, 
ainfi il faut qu’il lui fa fie quitter fon porte par la fupériorité de 
fon feu , & quand il aura réurti , pour lors il peut chercher à en 
venir aux coups de main. 

Ainfi mal à propos néglige-t-on dans nos troupes de bien ap- 
prendre à fe fervir utilement des armes à feu. Cependant il e fl facile 
de s’en corriger , & de favoir faire un bon ufage de toutes fortes 
d’amies dont nous devons nous fervir dans les différentes allions 
de guerre i mais parce qu’on ne fait pas bien injlruire le foldat , 
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on croit pouvoir s’ en, exempter en fe ferrant d'un prétexte avan- 
tageux , qui efl de dire qu’il ne faut pas accoutumer le foldat 
François à tirer, & qu’il faut le faire charger l'épée à la main. 
Un pareil dijeours n efl pas reçu par les perfonnes qui étudient la 
guerre par principes , & cela ne peut furprendre que ceux qui n’en 
font pas inflruits, 

Je fais bien que tant que la fituation des lieux où vous com- 
battez peut vous permettre d’en venir aux mains , vous devez 
le préférer : mais comme vous avez un ennemi devant vous 
qui vous contrarie, & qui eft toujours oppofé à vous lailTer 
faire ce qui pourroit vous être profitable , fi de fon côté il fe 
croit fupérieur à vous combattre avec les armes à feu , il cher- 
chera les moyens d’éviter d’être abordé } à l’effet de quoi il 
s’étudiera à profiter de la fituation des lieux , ou s’en procurera 
les avantages par le travail, & pour lors il faut en venir aux 
coups de feu avant de pouvoir en venir aux coups de main. 

Aufli l’arme à feu eft celle qui détruit le plus d’hommes &: 
fur-tout aujourd’hui. ( p ) Pour en être perfuadé on n’a qu’à 
aller aux Hôpitaux , on verra combien peu il s’en trouve de 
bleffés par les armes blanches en comparaifon du nombre qui 
le fera par les armes à feu. 

Le cinquième Article eft une continuation des motions du 
bataillon. M. le Maréchal ne s’écarte pas des principes qu’il 
s’eft formé : il a déjà dit qu’un bataillon devoit être regardé 
de trois façons , ou comme un corps folide , ou divifible , ou 
fléxible. Il eft corps folide quand par toute l’étendue de fon 
front il en va attaquer un autre la bayonnette au bout du fiafil ; 
& que dans le moment qu’il va charger , les rangs de derrière 

(/>) Parce qu’aujourdTiui on ne fait que tirer & qu’on charge rarement 
avec la bayonnette. 

fe 
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Ce ferrent contre le premier & l’appuient pour renverfer celui 
qu’il attaque. Voilà en pareil cas l’opération la plus parfaite. 

Il ell corps divifible quand il eft obligé de fe féparer en parties: 
par exemple , quand il attaque un ennemi dans des haies , jardi- 
nages , bois , fofles & autres lieux coupés , il faut en pareille occa- 
fion que les parties du bataillon fe féparent pour s’ouvrir des 
pairages. Comme ce bataillon eft divifé par une & par deux 
compagnies , chaque Capitaine a fa troupe diftinguée & féparée 
par files ; chacun donc charge devant foi ce qui fe prcfente , pour 
faire abandonner le polie à l’ennemi : fi on réulfit , chaque Ca- 
pitaine regarde aufii-tôt vers fa droite & vers fa gauche, pour 
voir comme tout fe palfe , afin de ne pas trop avancer , ni 
demeurer trop en arriéré , mais de chercher à fe joindre aux 
autres parties. 

Si le Commandant de ce bataillon , après avoir poiffie l’en- 
nemi ne veut que conferver fon polie , en attendant un ordre 
fupérieur il cherche à fe bien placer. Si le lieu où il eft ne 
peut pas contenir toute l’étendue de fon front , que nous avons 
fuppofé être de cent-vingt files , qui font quarante toifes , & 
que ce terrein n’en ait que vingt, que le bataillon foit de treize 
compagnies, il ordonnera aux fix de la gauche de fe mettre 
' en fécondé ligne derrière ; s’il y a dix-lept compagnies , il or- 
donnera de même des huit de la gauche. Mais comme pour 
former une fécondé ligne , il faut qu’il y ait une profondeur 
é de huit à dix toifes ou environ , & que fans cette profondeur 
ses deux parties ne formeroient plus qu’une ligne , en ce cas 
le bataillon au lieu d’être rangé à cinq de hauteur fur cent-vingt 
files de front , n’y ferait que fur foixante - feize files à dix de 
hauteur : fi malgré cet arrangement la profondeur manquoit 
encore, au lieu de douze pieds de diftance entre les rangs, 
on la réduirait à fix. 

II. Pan . 
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Suppofé que le bataillon fut obligé d’occuper un autre verger 
ou un autre endroit près du fien , au lieu de mettre comme je 
viens de dire , les compagnies derrière , on les enverroit occu- 
per ce porte. Et fi l’une & l’autre partie, ou feulement l’une 
des deux , pour mieux artiirer leur fituation étoient obligées de 
s’étendre pour tenir plus de front , pour lors au lieu de cinq 
rangs on les réduiroit à quatre & même à trois : alors le 
Commandant fera ouvrir fur la gauche (fuppofé), dans le mo- 
ment toutes les compagnies font à gauche , mais la droite ne 
bouge pas. Nous avons fuppofé que chaque compagnie ait dix 
hommes à chaque rang , en prenant les hommes des deux 
derniers rangs , pour augmenter les files des trois premiers , 
les deux premiers rangs de chaque compagnie auront dix-fept 
hommes au lieu de dix , & le dernier fera à feize : ces fepr 
hommes d’augmentation à chaque rang , à raifon de deux pieds , 
allongent le front de chaque compagnie de deux toiles. 

Comme chaque Capitaine doit être inrtruit , celui qui ferme 
la gauche & qui fe met en marche le premier , doit juger 
qu’ayant derrière lui fept compagnies à chacune defquelles il 
faut deux toiles de plus d’étendue qu’elles n’avoient, c’ert de 
quinze à feize toifes qu’il faut qu’il s’éloigne avant de s’arrêter. 
Le Capitaine qui le fuit ne commence à marcher que quand 
il y a deux toifes ou environ entre le dernier foldat de la com- 
pagnie qui marche deyant lui & le premier de la ficnne , les 
autres à proportion. „ • 

Quand toutes lés compagnies font arrêtées , elles font à droite 
pour fe remettre de front , & enfuite chaque Capitaine forme 
des files avec les hommes des deux derniers rangs , pour donner 
aux trois premiers un plus grand front. 

Ce que je dis ici pour s’ouvrir fur la gauche , fe fait de même 
fur la droite t mais fi c’étoit par la droite & par la gauche qu’il 
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fallût prendre du terrein , en ce cas la compagnie du centre ne 
bougerait point , & celles de la droite & de la gauche s’ouvri- 
roient de ces deux côtés. 

Si ce bataillon étoit dans des jardinages , bois & autres pays 
coupés , & qu’il fut nécefiaire d’envoyer un détachement , foit 
fur la droite ou fur la gauche , pour occuper un porte , comme 
une Eglife , un cimetiere , une maifon ou quelque défilé , que 
ce fût fur la gauche ( fuppofé ) , fuivant le nombre d'hommes 
qu’il conviendrait de détacher, le Commandant ordonnerait 
à la compagnie de la gauche d’y envoyer une efcouade ; s’il 
en falloir davantage , d’y marcher toute entière , & fi cela ne 
fuffifoit pas il y en enverrait deux enfemble. 

Si ce Commandant étoit dans des bois , l^gurtailles , jardi- 
nages , pays coupés ou autres lieux où il ferott obligé de relier 
avec fon bataillon, & que de ce liéu il ne pût faire feu fur 
l’ennemi , de forte que pour cela il fallût faire avancer des dé- 
tachemens ; pour lors il ordonneroit à une , deux , trois ou plus 
de compagnies de fa droite & de fa gauche de marcher en-avant 
pour tirer fur l’ennemi. Quand après avoir tiré il les fera reve- 
nir , fi elles étoient détachées de la droite , elle* reviendraient 
par le flanc droit reprendre leur place , fi c’étoit de la gauche 
elles reviendraient par le flanc gauche &: non par le front du 
bataillon. 

J’ai déjà dit que lorfqu’un bataillon eft obligé de palier dans des 
pays couverts ou par des folles , chaque compagnie devoit 
palier devant loi comme elle pouvoit ; mais que dès que le 
pays s’ouvre , le Commandant doit faire arrêter fon drapeau 
afin que chacun s arrête. Les drapeaux des compagnies de la 
droi(£ &i de la gauche , fe placent alors à la diftancc néceflaire 
du drapeau du centre , pour faciliter à chaque compagnie de 
rcconnoiire fa place & de l’aller prendre. 

' G ij 
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J’ai dit auffi que s’il n’y avoit qu’un feul défilé 8c qu’il fut au 
centre , la compagnie du centre pafferoit la première , enfuite 
celle de la droite fi le défilé elt fur la droite , 8c celle de la 
gauche fi le défilé cft fur la gauche. * 

Suppofé que le défilé fût fi étroit qu’il n’y pût pafler qu’un 
homme à la fois , la compagnie qui fe trouveroit le plus près 
des deux qui feroient jointes enfcmble , feroit défiler un à un 
une efeouade avec fes Officiers 8c l’autre elcouade enfuite. 

La compagnie qui aura paflé la première s’avancera allez 
pour laiffer libre le débouché , puis s’ouvrira fur la droite ou 
l'ur la gauche , fuivant la fituation du terrein , afin que les com- 
pagnies qui la fuivent puiffent fe mettre en ordre j fi cette pre- 
mière paflee eft centre , elle doit laiffer du terrein de droite & 
de gauche ; fi elle eil de la droite ou de la gauche , elle va fe pla- 
cer où elle croit que fera l'on terrein quand le bataillon fera formé. 

Dans la plupart des affaires de polie , le Général place les 
troupes fucceffivement. Il ordonne par exemple de faire avan- 
cer telles & telles Brigades ; on les va chercher. Chaque ba- 
taillon fe met en marche 6c le partage par divifion ; 6c comme il 
n’y a aucune règle 8c même que cela dépend un peu du terrein , 
les uns partagent leurs bataillons en fix , d’autres en fept , 6c 
d’autres en huit divifions. La moitié des Capitaines fe mettent 
à la tête de la première , 8c l’autre moitié à la queue du dernier 
rang de la derniere. Quant aux Lieutenans on les partage à 
chaque divifion. La tête de ce bataillon arrive à l'endroit où 
le Général l’a demandé ; fi c’ell un pays coupé , il leur or- 
donne de paffer par un tel chemin ou telle ouverture pour 
aller charger l’ennemi. Cette ouverture, fuppofé, a deux, trois, 
quatre toiles au plus de largeur ; ce bataillon entre dans œ dé- 
filé en colonne , de la même manière qu’il s’eft mis en marche j 
fi le terrein ne lui permet pas de fe former, il attaque l'ennemi 
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en colonne ; ce bataillon qui vous paroît en ordre vu le terrein , 
eft dans un mauvais arrangement pour combattre. Je demande 
pourquoi mettre la moitié des Capitaines à la tète d’un fi petit 
front, & les autres à la queue d’un dernier rang, n’y ayant 
aucun Capitaine depuis le premier rang jufqu’au dernier , non 
plus qu’aucun Subalterne à fon véritable porte? Le front qui 
attaque , fuppofé , n’a que quatre à cinq toifes au plus d’étendue. 
La colonne du bataillon en tiendra peut-être cinquante ou davan- 
tage : pourquoi les Capitaines ne font-ils pas avec chaque divi- 
fion , foit qu’on attaque en colonne ou de front , ou que le 
bataillon fe forme ? Ce que je repréfente là n’a rien que de très- 
ordinaire dans ces fortes de combats , cependant jamais on n’y 
fait d’attention. A quoi bon tout ce qu’on appelle exercice 
quand on n’y enfeigne aucune chofe de toutes celles qui font 
fi effentielles ? • 

Si les bataillons étoient divifés comme je le propofe , par 
compagnies avec leurs Officiers, lorfque le Général enverroit 
chercher une Brigade pour une pareille attaque , ce bataillon 
fe mettrait en colonne par quatre compagnies qui formeraient 
une divifion. En arrivant fi le terrein ne permettoït pas de 
marcher par le front des quatre compagnies qui formeraient 
une divifion , il n’y aurait que les trois de la droite fuivies des 
autres divifions de trois en trois compagnies : fi le terrein s’é- 
largit , la première compagnie de la fécondé divifion doublerait 
dans la première , 8c ces quatre compagnies avec leurs Offi- 
ciers attaqueraient foutenues des autres divifions dans le même 
ordre. Si l’on gagne du terrein où le bataillon puifle s'éten- 
dre fur un plus grand front , la première divifion s’ouvriroit à 
• droite 8c laifleroit du terrein pour en former une autre à même 
hauteur qu’elle ; fi le terrein permet d’y former tout le batail- 
lon , toutes les divifions avec leurs Officiers fie formeront eu 
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conféquencc. A des troupes bien exercées & difciplinées il n'y 
a aucun ordre à donner pour tout cela , chacun l'ait ce qu’il a 
à faire en quelque lïruation que l’on puilTe le trouver. Voilà 
ce qu’on doit enfeigner dans les exercices. 

Tout ce qu’on y enlèigne, foit le maniement des armes ou 
les évolutions , fe fait dans des terreins choilis exprès , où tout 
cil tranquille , où rien ne vous trouble & ne vous dérange , 
OÙ vous donnez tout le tems à vos foldats que vous voulez , 
pour faire ce que vous leur ordonnez , ayant de leur part une 
grande attention à écouter le commandement qu'ils peuvent 
facilement entendre ; mais outre que ce que vous leur enfei- 
gnez ne leur eft d’aucune utilité , quand cela feroit , peut - on 
croire qu’indifféremment dans quelque terrein que ce foit ils 
puilTent faire les mêmes chofes , qu’ils puiflent entendre le com- 
mandement , & que dans le feu ils ayent la même préfence 
d'efprit ? . 

Le Chapitre XII. traite de l’efcadron & de la maniéré de 
le former. Ce font les mêmes réglés ( proportion gardée ) qui 
ont été données pour le bataillon. 

Le premier Article parle du nombre de compagnies dont 
un efeadron devroit être compofé , & M. le Maréchal dit très- 
bien qu'il vaut mieux mettre les bataillons &: efeadrons de ma- 
nière que les augmentations en tems de guerre fe faftfenr toujours 
par compagnie , car cela vaut bien mieux que de créer de nou- 
veaux régimens ou de nouveaux bataillons. 

Le fécond Article dit comment les compagnies & les Offi- 
ciers doivent être placés dans l’efcadron , & ce font à peu près 
les mêmes principes que pour le bataillon. 

Soit que chaque efeadren foit compofé de trois ou quatre 
compagnies, chacun fera divifé (fuppofé) en deux brigades: 
alors les trois compagnies donneront fîx brigades & les quatre 
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en donneront huit. Le nombre de quatre compagnies eft le 
plus parfait pour tous les mouvemens , les divifions pouvant 
être d’une ou de deux compagnies ; s’il n’étoit que de trois com- 
pagnies de cinquante maîtres , le centre de l’efcadron feroit au 
milieu de la compagnie du centre, on partageroit également 
les efcadrons en deux parties de trois brigades chacune. 

Le troifieme Article eft une maniéré de former les efca- 
drons. 

Chaque efcadron fera compofé de trois compagnies , & chaque 
compagnie d’un Capitaine , un Lieutenant , un Cornette , un 
Maréchal-de-logis , trois Brigadiers , trois Sous-brigadiers ou 
fouriers , fix Carabiniers , un Trompette & quarante cavaliers , ce 
qui fera cinquante-fept hommes , 8c par conféquent cent foixante- 
onze hommes par efcadron. Chaque compagnie fera divifée 
en trois brigades. Il y aura de plus par régiment un Colonel, 
un Lieutenant-Colonel , un Major , & autant d’Aides-majors 
que d’efcadrons ; il n’y aura qu’un étendart par efcadron placé 
au centre du fécond rang : l’efcadron fe mettra en bataille fur 
trois rangs qui feront de cinquante-fept maîtres chacun , & les 
premiers rangs des premiers 8c féconds efcadrons feront de cin- 
quante-huit , à caufe du Colonel & Lieutenant-Colonel. 

Le quatrième Article contient une maxime, dont peu de 
gens avec raifon feront d’accord avec M. le Maréchal. Il vou- 
droit que les efcadrons fiffent feu avant de charger l’épée à la 
main , & il voudroit encore que les Officiers fuffent armés 
d’un moufqueton. 

Le Chapitre XIII. dit que tant que le terrein le permet tous 
les mouvemens que l’on fait faire aux parties d’une armée , 
quand on eft en préfence de l’ennemi & prêt à combattre , 
doivent être du bataillon en entier , dans l’étendue de leur front. 
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fans les féparer par divisons ; fi lorfqu’on ell en ligne , il faut 
tourner iur la droite ou fur la gauche, ou fi dans un combat, 
après avoir pouffé ce qui étoit devant foi , d’autres troupes 
viennent pour tomber fur les flancs , alors les bataillons & les 
efcadrons feront obligés de faire des quarts de converfion , pour 
faire tête fur la droite ou fur la gauche ; & pour remédier à 
la longueur de la converfion d’un bataillon en entier quand 
il cil bien prefl'é , il faut qu’il tourne fur fon centre. 

Le premier Article de ce Chapitre montre comment un ba- 
taillon tourne fur fon centre par quarts de converfion. 

On fupppofe ce bataillon de dix compagnies , chacune de 
douze hommes de front à chaque rang (le nombre des com- 
pagnies ni des files n’y fait rien ) , ce bataillon aura cent-vingt 
files. Si l’on veut tourner fur la gauche , les foixante files de 
la gauche feront demi-tour à droite , & pour lors la moitié du 
bataillon fera tête d'un côté , & l’autre de l’autre , enfuite on 
fait le quart de converfion. Le foldat qui cft au centre du pre- 
mier rang & à la gauche des foixante files de la droite , fert 
de pivot , non feulement à toute la droite , mais même aux 
foixante files qui ont fait demi-tour à droite. Toute la partie 
droite fait fon quart de converfion à l’ordinaire ; mais les foi- 
xantc files qui font tête à la queue, fuivent le mouvement de 
la droite en fe jettant fur la gauche , chaque rang cherchant à 
fe maintenir toujours droit avec la partie de la droite. Comme 
la droite 8c la gauche de ce bataillon décrivent egalement cha- 
cun un quart de cercle de trente toifes , 8c qu’elles font plus 
de chemin que les parties du centre , c’efi au centre à régler 
fon mouvement fur le leur ; 8c quand le quart de converfion cft 
achevé , les foixante files qui ont fait le demi-tour à droite 
fe remettent par le . demi-tour à gauche Sc font tête à l’ennemi. 
J’ai fait faire à des troupes ce mouvement -, pour peu qu’elles y 

foient 
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foient habituées, elles le feront plus facilement que l’autre, 
puifqu’il a la moitié moins d’étendue. 

Ce qu’il y a de différence dans ce quart de converfion , c’eff 
que lorfque les foixante files ont fait demi-tour à droite , celui 
tpi leur fert de pivot fe trouve alors au rang de derrière , au 
lieu d’être au premier; ce qui n’eft pas un inconvénient qui 
doive les empêcher de bien tourner , parce qu’elles doivent fe 
régler fur les rangs de la partie de la droite du bataillon. Cette 
maniéré de ^onverfion eft fort utile pour les mouvemens que 
les troupes font obligées de faire dans les différentes ocçafions , 
& fituations où elles fe trouvent. 

Mais fans être obligé de compter les files , comme nous fommes 
habitués de faire dans nos exercices , ce qui devient imprati- 
cable quand on eft près de l’ennemi , à caufe du tems qu’il faut 
pour cela ; outre que cet arrangement de file ne peut pas durer , 
& que dans ces momens il faudroit que le mouvement pût être 
exécuté aufli promptement qu’il eft ordonné : je dis que dans 
ces occafions, & mêmes dans toutes celles de la guerre, tous 
les mouvemens doivent toujours être faits par compagnies au 
lieu de files , & fi je m’en fers ici , ce n’eft que pour faire con- 
noître fur le papier la précifion des mouvemens. 

Par exemple , nous venons de fuppofer ce bataillon compofé 
de dix compagnies , chacune de douze hommes à chaque rang fur 
cinq de hauteur ; quand les troupes auront été exercées , on dira 
/feulement , à gauche fur le centre faites un quart de converfion : 
pour lors les cinq compagnies de la gauche feront demi-tour à 
droite, marcheront en même-tems que celles de la droite & 
feront le tourniquet ; quand il fera fait , fans attendre d’autre com- 
mandement , elles feront demi-tour à gauche pour faire tête à 
l’ennemi: s’il y avoit onze compagnies, le foldat du milieu de 
Il Part . H 
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celle qui feroit au centre ferait le pivot , la moitié l'uivroit le 
“mouvement de la droite , & l’autre celui de la gauche. 

Par ce mouvement le bataillon peut faire des quarts de con- 
verlion pour marcher fur la droite ou fur la gauche, autant de 
fois que cela peut être néceifiRre , fans qu’il forte pour cela de 
fon alignement, & ce mouvement demande moitié moins de 
tems que celui qui eft en ulage. Si dans un combat on eft obligé 
de faire un quart de converfion lorfque l’ennemi paraît venir 
pour tomber fut l’un des flancs, ft c’eft fur la droite (fuppofé ) 
par le quart de converfion qui eft en ulage , dans le tems que le 
bataillon décrit fon quart de cercle de foixante toifes , cette droite 
demeure toujours expofée; au lieu qu’en tournant fur le centre, 
elle s’en éloigne toujours & donne à parcourir à l’ennemi tout 
le terrain qu’elle quitte , & fa gauche qui en étoit trop éloignée 
s’en approche. 

Lorfque l’on eft en ligne & qu’il s’agit de s’ouvrir fur la 
droite ou lùr la gauche pour ne pas marcher fur un grand front, 
on peut divifer ce même bataillon en deux parties -, les foixante 
files de la droite , & les foixante de la gauche tourneront cha- 
cune fur leur centre, de même que fi c’étoit deux bataillons 
féparés. Si c’eft à la droite , chacune de ces deux moitiés fera 
demi-tour à droite & chacune tournera fur fon centre, (ÿ ) 

Le fécond Article dit comment un bataillon doit fe mou- • 
voir pour marcher fur fa droite ou fur fa gauche fur le même 
alignement fans s’allonger. 

On fuppofe le bataillon de dix compagnies fur fix rangs de 


(y) Cette méthode peut être bonne 
pour un ou pour plufieurs bataillons ; 
mais quand le front eft de peu d’é- 
tendue , le quart de converfion à l’or- 
dinaire eft tout aufli-tôt fait ; ainfi iL 


eft inutile de faire tourner deux demi- 
bataillons fur leur centre, & il vaut 
mieux faire le quart de converfion par 
demi-bataillon. 
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douze hommes chacun , la diftance d’un rang à l’autre de douze 
pieds ; alors il faut faire un quart de converfion à droite ou à 
gauche par demi-rang de compagnie , ou plutôt par efcouade 
qui font de fix hommes $ de maniéré que chaque compagnie 
formera deux rangs faifant tête au flanc gauche ou droit , & 
tout le bataillon fe trouvera fur vingt rangs , faifant tête au 
flanc gauche ou droit, chaque rang de trente-flx hommes à 
douze pieds de diftance l’un de l’autre, ce qui formera une 
colonne de quarante toifes , qui eft la même étendue qu’il avoit 
en bataille. 

Les troifleme & quatrième Articles parlent des mouvemens 
de l’efeadron ; & comme ils ne confiftent qu’en des à droite , 
des à gauche & des caracols par efeadron , par demi-efeadron 
& par compagnie , ainû que dans l’infanterie , il feroit inutile 
^’en donner ici de plus ample explication. 

Le cinquième Ardcle eft un préambule fur le bataillon rond. 
Le fixieme Article contient la maniéré de le former. 

Le feptieme Article veut prouver la force du bataillon rond , 
attaqué par des corps d’infanterie & de cavalerie qui lui feront 
de beaucoup fupérieurs en nombre. (/-) 


( /•) Si les Poëtes difent qu’Homere 
a dormi quelquefois fur fes ouvrages , 
les Militaires ne diront -t -ils pas que 
M. le Maréchal de Puifégur avoit bien 
fommeil quand il fongea au bataillon 
rond , 8( quand il le fit attaquer par 
un corps fupérieur de cavalerie 8 C 
•d'infanterie , de la maniéré qu’il a fup- 
pofé. 

Un bataillon ainfi formé en rond, 
doit être planté fur fon terrein comme 
•une borne jufqu’à ce qu’il plaife à ren- 
trerai de le laitier former autrement 


pour pouvoir marcher. M. le 'Maré- 
chal a fuppofé que des bataillons d’in- 
fanterie entoureraient ce rond , 8c 
s’amuferoient à tirailler comme après 
des moinCaux, 8t que des efeadrons 
fe rangeraient en lignes pour le char- 
ger ; mais il s’eft trompé dans fa fup- 
pofition, 8c il aurait bien pu s’ima- 
giner qu’il y avoit un autre moyen 8c 
beaucoup meilleur pour le détruire. 

Je vais premièrement aufli fuppofer 
qu’il fut attaqué par deux bataillons 
d’infanterie; ils ne l’entoureront cer- 

H ij 
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Les huitième & neuvième Articles montrent comment il faut 
former un bataillon triangulaire ou quarré, & comment il faut 
faire quitter ou reprendre la figure du rond à un bataillon 
fuivant le befoin. 


tainement pas , St ils n’y emploieront 
pas même du canon. Ils fe formeront 
d’abord fur une ligne courbe à la portée 
du fufil, fur trois hommes de hauteur 
feulement ; St ayant un peu chauffé 
la moitié de ce rond , ils en approche- 
ront St fe diviferont en quatre à cinq 
colonnes qui partiront toutes en même- 
tetns pour le charger la bayonnette 
au bout du fufil en quatre à cinq en- 
droits. Foyc^ la Planche XXXIX , 
Figure i. Venons à l’attaque delà ca- 
valerie. 

Je dirai d’abord qu’à moins d’une 
extrême néceflité , un gros corps de 
grofle cavalerie ne doit jamais s’amu- 
lcr à charger un corps d’infanterie qui 
eft en ordre; ce n’eft pas qu'il ne 
puiffe venir quelquefois à bout de 
l’eufoncer , mais c’eft parce que le jeu 
n’en vaut pas la chandelle , à caufe 
qu’il lui en coûte toujours beaucoup. 
J’excepte ici, lorfque dans une ba- 
taille, une aile de cavalerie ayant cul- 
buté Celle de l’ennemi , tombe fur le 
flanc de fon infanterie ; cat* c’eft leur 
affaire, mais ce ne l’eft pas de pour- 
fui vre des fuyards à la débandade , c’eft 
celle des troupes légères. 

Je fuppofe donc encore que ce ba- 
taillon rond fût attaqué par deux ou 
trois efeadrons de cavalerie, ( car fi 
fon ennemi n’eft pas plus fort en 
nombre que lui , il n’a pas befoin de 


fe mettre en rond , il n’a qu’à con- 
tinuer fon chemin , 8t lui faire tête 
de tems en tems en bataillon quarré 
ou en marchant par demi bataillon 
en contre-marche , ) pelante ou lé- 
gère , n’importe ; on ne, fera pas fi 
fou je crois de ranger cette cavalerie 
en front de bandiere pour le char- 
ger , au contraire chaque efeadron 
chargera en faifant tête de fon flanc , 
d’un bon galop allongé ; ce flanc deve- 
nu front fera de trois maîtres , & fi on 
veut le mettre à fix , ces trois elc# 
drons fe diviferont chacun par demi 
& fe doubleront. Je fuppofe que les 
trois ou fix premiers cavaliers &c che- 
vaux ruffent tués au moment du choc , 
cela n’empêchera pas ceux qui les 
fuivent , de continuer leur courfe , 

St ils pourront un peu fe détourner 

de côté. Le Choc ces premiers 
maîtres ou chevaux tués aura (ans 
doute aufli un peu dérangé 1 œcono- 
nue du rond , cela ne peut pas être 
autrement ; donc ceux qui fuivent 
en auront bon marché pour le per- 
cer ; fi ce n’eft pas la première ou 
fécondé brigade , ce fera affûrémcn 1 
la troilieme , &t ces efeadrons n’au- 
ront que le feu d’un quart du bataillon 
rond à effuyer au moment de la char- 
ge. Voyei la Planche XXXIX, 

Figure a. Je crois que cette maxime 

( 
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DE LA TACTIQUE. 

Le dixième eft une conféquence des deux précédens. 

, Le Chapitre XIV. parle des ordres de bataille. 

Les premier & fécond Articles difent, que de deux lignes 
rangées en front de bandiere , celle qui eft fans intervalles entre 
les bataillons , vaut mieux que l’autre qui feroit rangée en ligne 
tant pleine que vuide. 

Le troifieme Article dit , qu’une feule ligne pleine vaut mieux 
que deux tant pleines que vuides de même étendue & à hau- 
teur égale , parce que ( fuppofe M. le Maréchal ) cette feule 
ligne pleine aura enfoncé la première de l’ennemi , tant pleine 
que vuide qui eft par conféquent de la moitié moins nombreufe, 
avant que fa fécondé fe foit avancée pour la foutenir ; car les 
bataillons de la ligne toute pleine qui fe trouveront vis-à-vis 
les intervalles de l’ennemi , tourneront par un quart de conver- 
fion pour prendre en flanc les bataillons qui feront déjà chargés 
de front.* 

Le quatrième Article dit , qu’on peut foutenir des lignes de 
cavalerie avec des ronds d’infanterie en forme de baftions; ( s ) 
il dit enfuite qu’on peut mettre de la cavalerie en interligne 
pour foutenir l’infanterie. 

Le cinquième Article dit , que de toutes les figures que les 

feroit non feulement bonne pour char- 
ger un bataillon rond , mais encore un 
quarté 8t une colonne. Je me fuis ex- 
près étendu fur cet Article , pour faire 
connoitre qu’un corps de cavalerie «e 
doit jamais fur un grand front en char- 
ger un d’infanterie qui eft aufti rangé 
fur un grand front 8c bien en ordre. 

( s ) L’infanterie ne peut foutenir 
la cavalerie , que quand celle-ci dem eu- 


re fixee dans fon porte , ou qu’elle y 
retourne lorfqu’elle eft repouftee par 
l’ennemi , après l’avoir chargé : car 
quand la cavalerie marche à la charge, 
ce ne doit pas être à pas comptés , 
fon mouvement doit être prompt 8t 
brufque ; ainfi des troupes d’infan- 
terie ne peuvent pas la fuivre pour * 
la foutenir. 
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armées peuvent prendre pour former des ordres de bataille , 
il n’y en a pas une qui n’ait quelque côté plus foible que l’autre ; 
le rond feul a toutes les parties égales , mais il ne convient que 
dans une défenlîve très-forcée & à de petits corps de troupes. 
Lennemi pour combattre préfente toujours fa partie la plus 
forte , qui ell le front ; mais ceux qui font habiles tâchent de 
l’éviter & de le prendre par fes parties foibles , qui font les 
flancs & le derrière , ou de tomber fur une portion de fon front 
avec beaucoup plus de troupes qu’il ne peut y en oppofer dans 
le moment , parce qu’il ell confiant que toutes les fois que par 
un mouvement court, & qui n’aura pas été prévu de l’ennemi, 
vous pourrez porter fur une partie de fon ordre un plus grand 
corps que celui qui y fera pour vous réliller , en vain l’ennemi 
fera -t- il venir des troupes des parties éloignées qui ne font 
point attaquées ; cette partie que vous chargerez fera renverfée 
avant qu’elle puiflc être fecourue, fur tout dans des plaines où 
bien peu de tems fufiit pour décider une aflion. 

Voilà le principe général fur lequel on doit' former les or- 
dres de bataille pour attaquer l’ennemi , non feulement dans des 
plaines , mais dans des terreins irréguliers , où l’on trouve bien 
plus d’occalions de prendre fes avantages que dans les plaines : 
car l’ennemi voyant tous vos mouvemens , s’ils ne font pas 
courts & prompts , peut facilement juger de votre deflein & 
parer l’attaque que vous voudrez lui faire avec avantage , & 
par-là vous obliger à l’attaquer dans tout fon front. C’efl 
pourquoi , pour tous ces mouvemens de précifion , celui dont les 
troupes y feront les mieux exercées , & qui fait approcher fon 
ennemi avec une armée dont toutes les parties foient difpofées à 
pouvoir promptement prendre tel ordre de bataille que le terretn 
& la difpofition de l’armée ennemie lui feront juger être le meiU 
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leur pour l’attaquer avec avantage , celui-là , dis-je , doit rtujjir 
dans fon entreprife. ( / ) 

Les fixieme , feptieme , huitième , neuvième & dixième Ar- 
ticles rapportent les fept ordres de bataille que Végece a décrit 
dans Tes Inftitutions militaires. 

Le premier ordre , dit - il , eft de combattre avec un front 
fort étendu , qui forme un quarré long. 

Le fécond eft oblique, on le forme en tenant fa gauche 
éloignée , pendant qu’on avance fa droite pour attaquer la gau- 
che de l’ennemi. 

Le troifieme eft aufli oblique en tenant fa droite éloignée , 
pendant qu’on avance fa gauche pour attaquer la droite de 
l’ennemi. 

Le quatrième eft quand on fait marcher lés deux ailes de 
cavalerie pour attaquer celle de l’ennemi , avant que de com- 
mencer par le centre avec l’infanterie. 

Le cinquième eft femblable au quatrième , avec cette diffé- 
rence que les Anciens mertoient l’armure légère & les archers 
devant le centre pour qu’il ne fut pas facilement enfoncé. 

Le fixieme eft prefque femblable au fécond , c’eft - à - dire 
oblique. 

Le feptieme eft quand celui qui eft inférieur fe trouve pro- 
tégé par la fituation du terrein & fait en profiter: par exemple 
fi la gauche ( fuppofé ) eft appuyée à une rivière , un marais 
ou autre empêchement qui le couvre, il peut porter à fa droite 
les plus grandes forces. 

Le Chapitre XV. contient dix-neuf Articles qui traitent des 

(r) Telles étoient les troupes du Roi de Piuflc au commencement de 
«ette guerre. 
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différentes maniérés dont on peut rompre une armée , par prin- 
cipes & réglés pour en diriger la marche. 

Onfupppofe une armée dans une plaine , laquelle eft compofée 
de quarante - huit bataillons & de quatre - vingt efcadrons en 
bataille fur deux lignes , l’infanterie au centre , la cavalerie 
partagée également fur deux ailes , & les deux lignes éloi- 
gnées de cent ou deux cens toifes , les bataillons & efcadrons 
occupant autant de terrein pour tous les mouvemens que j’ai 
décrits ci-devant , & n’en occupant pas plus pour le camp qu’en 
bataille * cet'te armée occupera environ deux mille toifes de la 
droite à la gauche. 

Pour l’exécution des marches telles qu’elles font décrites , 
on fuppofe les troupes inff ruites & exercées fur toutes les ma- 
tières expliquées ci-devant. 

Une armée telle que je la fuppofe ici , ne peut prefque ja- 
mais trouver de terrein où elle puiffe marcher long-tems de 
front , & il faut alors qu’elle marche par parties ; affez rarement 
trouve-t-on plus de huit chemins pour aller d’un camp à l’autre , 
à moins que ce ne foit dans un pays fort ouvert. 

Les marches qui font expliquées ci-après , font faites fur huit 
colonnes , ce qui forme une divifion naturelle de l’armée , 
laquelle jedivife ainfi. La cavalerie qui eft placée lùr la droite, 
s’appelle l’aile droite , celle qui eft placée fur la gauche s’appelle 
aile gauche : l’infanterie qui eft au centre fe partage auffi } la 
moitié qui eft à la droite s’appelle la droite de l’infanterie , & 
l’autre la gauche de l’infanterie , chacune de ces quatre parties 
fe divife en première & fécondé ligne. 

Lorfqu’une armée marche de front , elle part toute entière 
en même-tems & arrive de même ; aucune partie alors ne fait 
plus de chemin que l’autre , & l’ordre ne confifte qu’en un feul 
?not j c’eft là le but dont il faut tâcher d’approcher , lorfqu’on 

nq 
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ne peut pas la faire marcher de front , 8c pour cela il faut au- 
tant qu’il eft poflible partager l’armée en divilïons égales 8c 
leur donner à chacune le chemin le plus court qu’on peut : il 
faut que toutes les divifions partent en même-tems , 8c que 
toutes les parties de ces divifions fe mettent en marche dans 
le moment -, il faut enfin leur marquer le moyen le plus aifé 
pour exécuter le mouvement qu’elles doivent faire , & leur 
donner l’ordre le plus clair 8c le plus précis qu’il eft; poflible. 

Pour pouvoir combiner toutes fortes de marches de troupes,, 
il faut fe fixer un calcul de la vîteffe avec laquelle un corps 
de troupes peut fe porter d’un endroit à l’autre : j’ai reconnu que 
toutes les troupes qui feroient bien exercées 8c inftruites fur les 
principes que j’ai établis , doivent parcourir une lieue en une 
heure de tems. Le nom de lieue fe donne à une diftance plus ou 
moins grande 8c arbitraire , entre deux mille , trois mille cinq 
cens, 8c même quatre mille toifes. Ce qu’on appelle une lieue dans 
beaucoup de pays , c’eft une heure de chemin , ces lieues-là ont 
bien près de trois mille toifes : un homme en effet voyageant 
en bon chemin fans fe preffer , peut parcourir cet elpace 
dans une heure de tems ; mais il n’ell guère poflible à une 
troupe à pied marchant en ordre dans un chemin uni , de par- 
courir en une heure plus de deux mille toifes , fur tout fi cette 
infanterie eft un peu chargée : la qualité du chemin y fait aufti 
beaucoup , il y a tel chemin où l’infanterie ne peut pas faire 
plus de treize à quatorze cens toifes en une heure ; mais la 
cavalerie fait fort aifément une lieue de deux mille quatre cens 
toifes en une heure dans un bon chemin , ce qui fait un quart 
en fus de vîteffe plus que l’infanterie ; ainfi la cavalerie par- 
courra en une minute quarante toifes , 8c dans le même ten s 
l’infanterie n’en parcourra que trente-trois ou trente-quatre. 

C’eft fur ce pied là qu’il faut fupputer tous les mouvemens 
II. Pan, I 
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qu’il faut faire faire à des armées , tant par rapport aux diltances 
<lont l’ennemi peut être éloigné , qu’à la qualité du pays où il 
elt , &: à celle des troupes : car il elt certain qu’une troupe 
choilie de gens alertes marchera plus vite & plus long-tems 
qu’une autre ; le plus grand nombre de troupes en retarde nufll 
la marche dans les pays difficiles & couverts, & où l’on elt 
contraint de prendre des mefures pour écarter l’ennemi. 


Pl. 

XX XX. 


PL. 

XX XX. 


Le premier Article elt le mouvement d’une armée qui fe 
porte en avant fur huit colonnes , la tête de ces colonnes étant 
formée par les droites des lignes. Voye j la Figure I. 

Le fécond Article cil le même moiivement, avec la diffé- 
rence que ce font les gauches qui ont la tête des colonnes. 

Le troiiîeme Article elt encore le même mouvement qui fe 
fait par la droite & par la gauche , c'elt-à-dire que quatre co- 
lonnes partent par leur droite , comme à la Figure I". & quatre 
par leur gauche. 

Le quatrième Article elt une marche faite en avant pour 
aller. occuper un nouveau camp fur huit colonnes, chacune 
formée par un huitième de chaque ligne ; par cette façon de 
mettre l’armée en bataille , il faut un tiers moins de tems que 
par les précédentes. V oye^ 4* Figure z. 

Le cinquième Article elt une marche fur huit colonnes , par- 
tantes d’un camp fur deux lignes pour en aller occuper un au- 
tre l'ur quatre. Voye\ la Figure J. 

Les lïxieme , fcptieme & huitième Articles font une marche 
d’armée fur huit colonnes qui va en arriéré occuper un camp 
qui fera front du côté oppofé à celui où elle failoit tête, fans 
qu’aucune colonne faffe plus de chemin qu’une autre. Voye^ 
la Figure 4. 

Le neuvième Article elt une marche d’armée, laquelle va 
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occuper un polie fur fa droite , & qui fait front fur la droite 
du vieux camp. V iye^ la Figure b. 

Les dixième & onzième Articles font une marche de l’ar- 


mée qui va prendre un polie à gauche de celui quelle occu- 
poit , & faire front au côté où répondoit fon flanc gauche. V oye{ 
la Figure /"• 

Le douzième Article efl l’armée qui part du vieux camp , & 
marche droit devant elle pour en occuper un nouveau. 

Le treizième Article ell l’armce qui marche dans un endroit 
fort couvert d’un camp à l’autre; mais qui a un grand chemin 
extrêmement large, qui conduit de la droite du vieux camp à 
la gauche du nouveau. Voye { la Figure z. 

Le quatorzième Article ell de même que le treizième , avec 
cette différence que le nouveau camp fait face au côté oppofé 
à celui où le vieux camp le faifoit. 

Le quinzième Article ell l’armce qui marche ainfl qu’il ell 
dit aux treizième & quatorzième articles, mais qui n’ell point 
gênée par le terrein. Voye^ la Figure 3. 

Les feiziemc & dix -feptieme Articles contiennent un mou- 
vement de l’armée pour faire face fur la droite dans le même 
terrein qu’elle occupe. V oye\ la Figure 4. 

Le dix-huitieme Article eft un labyrinthe qu’il efl inutile de 
rapporter ici. 

Le dix-neuvieme Article efl: un mouvement de deux armées 
marchant l’une contre l’autre , copié d’après un plan d'idée en 
relief. Il contient les mêmes principes qui ont déjà été donnés 
ci-devant. 

Le Chapitre XVI traite des principes & des réglés de mou- 
vemens des armées à l’occaflon des (ieges, aufli-bien que des 
circonvallations & contrevallations ; & comme on a déjà fufli- 
famment écrit fur cette matière , il efl inutile de la répéter ici. 

I ij 
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Le Chapitre XVII contient quelques principes pour le 
choix des camps. 

Il y a plufieurs fituations qui ont chacune leur bonté : mais 
c’eft fuivant les vues que l’on a : on eft allez dans l’ufage de 
les confondre toutes cnfemble. 

Dès qu’il n’y a rien à craindre de l’ennemi, tout camp eft 
bon lorfque les troupes & les chevaux y ont les commodités 
néceflaires à la vie j ce qui eft un des principes qu’il faut 
tâcher de ne jamais perdre de vue , & dont on ne doit s’éloigner 
que lorfqu’on ne peut pas l’accorder avec ce qu’on a à craindre 
de 1’ ennemi. Si vous avez plufieurs marches à faire pour vous 
porter fur lui lorfque vous voulez l’attaquer, il faut dans la 
route camper vos troupes au-delà des ruifleaux , rivières ou 
autres défilés que vous avez à pafler ; au contraire , fi vous vous 
retirez devant lui, vous devez toujours mettre le défilé entre 
deux. 

Si vous lui êtes fupérieur ou égal à peu près , il faut cher- 
cher à occuper un camp d’où vous puifliez vous porter dans 
le pays qu’il a le plus d’intérêt & d’envie de conferver, de 
lorte que s’il abandonne ce pays il ait plus à perdre qu’à gagner. 

Arrivé dans le pays ennemi, vous y prendrez un porte qui 
(bit tel, que s'il veut vous y attaquer, vous puiffiez livrer un 
combat avantageux, foit en allant au-devant de lui, foit en 
l’attendant. Si vous voulez l’attendre , il faut que votre porte 
ne foit pas trop étendu & que vos flancs foient appuyés de 
maniéré qu’il ne puifle pas vous tourner à fon avantage j il 
faut néceflàirement que vous ayez prévu toutes les differentes 
attaques ou manœuvres qu’il peut faire , & que vous ayez aufli 
réfolu celles que vous ferez fuivant les différens partis qu’il 
pourra prendre. 

Si vous êtes inférieur , il faut que votre porte couvre le pays 
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qu’il vous importe de conferver, & que vous ayez moyen de 
vous rapprocher de vos places les plus importantes par des 
chemins plus courts que ceux dont fe peut fervir l’ennemi pour 
y arriver . 

Dans tous les cas votre camp doit être fitué de façon que 
vous communiquiez avec les places d’où vous tirez vos fublî- 
ftances, & autant qu’il efl polïible , vous devez vous placer de 
maniéré que l’ennemi ne puiffe pas vous ôter votre communi- 
cation , fans être obligé lui-même de quitter celle qu’il a avec 
les lieux d'où il tire fes fubfiftances. 

Il faut avoir prévu les autres polies que vous pourrez pren- 
dre en cas de différens mouvemens de l’ennemi; être lùr des 
chemins pour y aller, & lorfqu’il fe remue, n’avoir jamais à 
fe reprocher de ne l’avoir pas prévu. 

Le premier Chapitre du fécond Volume contient une guerre 
fuppofée entre la Seine & la Loire , & où M. le Maréchal a 
appliqué la plupart des maximes qu’il nous a données dans fon 
premier Volume. 

Les autres Chapitres contiennent des morceaux liilloriques 
des guerres qui ont été faites fous le régné de Louis XIV , de 
celles de Céfar, des harangues de Periclès aux Athéniens, &c. 
Et comme la plupart de toutes ces chofes ont déjà été dites 
& redites ailleurs, je n’ai pas cru qu’il fût néceflaire de les re- 
dire encore ici , d’autant plus que mon objet n’a été que de 
failtr les maximes de M. le Maréchal , qui ont rapport à la 
Taêlique. 
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NOUVEAU SYSTEME 


SUR L’A R T I L L E R I E 
DE MER ET DE TERRE . 

C Eux qui propofcnt de nouvelles idées ne doivent jamais 
être allez présomptueux que de s’imaginer qu’elles font 
infaillibles. Rien n’cft plus ridicule que cette opiniâtreté indé- 
cente, avec laquelle certains faifeurs de fyllêmes Soutiennent 
l’infaillibilité de leurs opinions contre l’expérience & contre les 
fentimens de gens éclairés. 

On ne doit jamais donner de fyllême qui ne tende à l’utilité 
publique ; ainfi ce même public eft en droit de juger fi ce que 
l’on propolé cil bon ou mauvais. 

On ne doit jamais décider d’une chofe comme bonne , parce 
que deux ou trois connoifleurs l’auront jugée telle ; ni comme 
mauvaife, parce que quatre à cinq ignorans l’auront condamnée. 
Ce fl , dis-je , à la voix générale &c à l’expérience qu’il faut s’en 
rapporter. 

Pour moi je Souhaite que mes idées puiflent en fournir de 
meilleures à d’autres qui font plus habiles que moi : auflî je ne 
déterminerai aucune proportion en bien des chofes, ni je n’en- 
lrerai dans aucune explication fur des détails qui font déjà très- 
connus. Je vais tâcher de les rendre de maniéré qu’on puiffe 
les faifir du premier coup d’œil. 

Depuis l’invention du canon , combien de nouveaux fyflémes 
n’a-t-on pas donnés pour le perfeéUonner ? Audi faut-il avouer 
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que fi l’on n’a pas tout-à-fait réuffi à le rendre dans fa derniere 
perfeélion , du moins a-t-on approché de bien près. 

Parmi toutes ces diverfes inventions, il y a long-tems qu’on 
s’étoit imaginé de charger par la culaffe de petites pièces qu’on 
appelle pierriers , que les vaiffeaux marchands ont fur leur 
bord; cette culaffe étoit à vis; mais on ne s’eft jamais avile, je 
crois, de charger une piece de vingt-quatre ou de trenre-fix 
livres de balle par la culaffe, ik c’eft ce que je vais propofer. 

Soit une piece de vingt-quatre, fondue en deux parties, c’eft- 
à-dire la culaffe à part. Son épaiffeur à la première volée eft d’un xXXXIf. & 
demi calibre de plus qu’à l’ordinaire , afin que les entailles d'en -XXXXlll. 
grenure qui y font pratiquées ne diminuent rien de la force. La 
culaffe a dix-huit pouces d’épaiffeur depuis l’extrémité de la noix 
qui s’engrenne dans l’ame de la piece : la lumière y eft pra- 
tiquée en courbe, afin que l’amorce puiffe facilement couler 
fur la charge. 

Au premier renfort & à la culaffe , il y a deux entailles circu- 
laires de la largeur de quatre pouces, fur fix lignes de pro- 
fondeur , dans lefquelles font appliqués deux cercles de fer de 
même dimenfion. Suivant la Figure I". de la Planche XXXXIV , xxxxiV 
ces cercles ont chacun quatre oreillons dans lefquels p a fient " * 
quatre gros boulons de deux pouces de diamètre. Ces boulons 
ont une forte tête qui s’arrête aux oreillons du cercle du pre- 
mier renfort , & qui fe ferment aux oreillons du cercle de la 
culaffe avec de fortes clavettes faites en coin , afin qu'on puiffe 
ferrer & affermir la culaffe contre la piece. 

Malgré les dix finuofités que forment les entailles de l’engrc- 
nure , & la maniéré dont la culaffe ferre & emboîte la piece , 
l’invention ne vaudroit rien , fi l’on ne trouvoit encore un 
moyen d’empêcher l’évaporapon lorfque la poudre s’enflamme ; 
car il n’ell pas douteux que le feu pénétreroit par toutes ces 
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jointures d’engrenures fi on ne l’empêchoit ; & c’eft ce que je 
tâcherai de faire , comme on le verra ci - après. 

Pl. Cette piece de canon eft pofée fur un affût brifé par le milieu : 

XX XX V /. I e devant qui eft proprement l’affût eft monté fur quatre roues; 

XXXXVII.Xç. derrière que je nomme contre-culaffe eft aufli monté fur qua- 
tre roues plus petites que celles du devant , mais toutes quatre 
proportionnées Tune avec l’autre. Les flafques de la contre- 
culaffe font bien garnies de bandes de fer. Deux plattes- ban- 
des de chaque côté de ces flafques , faites en charnière , s’ac- 
crochent aux tenons de l'affût & s’arrêtent avec de fortes 
clavettes. Deux crochets de fer prennent aux montants des 
flafques de la contre-culaffe & s’accrochent aux flafques de l’af- 
fût. Entre la contre-culaffe ou doflicr, & la culaffe du canon, 
il y a une diftance de deux à trois pouces dans laquelle on 
chaffe à coups de maffe un large coin qui fert à ferrer la 
culaffe contre la piece , de forte que tout fe foutient mutuelle- 
ment & qu’il eft impoflible que l’ébranlement du tire ni le 
recul puiffent nuire en rien à la force mutuelle de chaque partie , 
ni à la force générale. 

La piece ainfi montée fur fon affût eft pofée fur une plate-forme 
élevée par derrière en diminuant infenfiblement en avant en 
talus. Outre les dragues qui arrêtent l’affût aux crochets des 
flafques , il y a encore des coins derrière les rouer d e devant, 
enforte que le recul fera tout -à-fait infenfible, ou pour mieux 
dire il n’y en aura point. 

On fait que pour fervir une piece de vingt-quatre livres de 
balle fur un vaiffeau , il faut huit à neuf hommes , encore ont 
ils beaucoup de peine & de dangers à effuyer. Suivant le fyf- 
rême que je propofe , trois hommes fuffiront au-delà pour fervir 
une telle piece & même une de trente-fix; &: cette piece tirera 
quatre coups pendant qu’une autre n’en tirera qu’un. Voyons 
comment. Lorfqu’il 
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Lorfqu’il eft queftion de fervir la picce , un Canonnier fe tien- 
dra fur la droite, & un autre fur la gauche; un troifieme eft 
placé au cabeftan qui eft à l’extrémité de la plate-forme. On 
commencera par ôter les clavettes qui arrêtent les boulons , 
( les clavettes font attachées aux cercles avec une petite chaî- 
nette ) ; enfuite l’homme qui eft au caBeftan dévidé le cable 
& tire jufqu’en haut la contre-culaffe fur laquelle efl pofée & 
arrêtée la culaffe. Voye j la Planche XX XXVI. Apres quoi on 
prend le fourage que l’on pouffe de force avec le refouloir. 
Ce cylindre eft d’une longueur proportionnée à la charge , de 
forte que le boulet & la bourre ne peuvent fe chaffer plus loin 
qu’il ne faut. Uoye^ la Planche XXX Al U, Figure 2 , & la 
Planche XXXXIII. 

Lors donc que le boulet eft dans la piece , on y met la gar- 
gouffe ou la gargouche. 

Il y aura à côté de chaque piece un petit tonneau rempli 
de terre glaife , bien graffe & bien pétrie , avec laquelle les 
Canonniers feront deux bourelets ou fauciffes , qu’ils mettront à 
l’entour des entailles du noyau de la culaffe qui entre dans Famé 
de la piece. hoye^ la Planche XXXXiy Figure J. C ejl ce 
qui empêchera l’évSporation lorfque la poudre s' enflammera. 

Enfuite on lâchera le cable pour engrener la culaffe dans la 
piece , fuivant la Planche XXXXV. 

Comme il pourroit arriver quelquefois que la contre-culaffe 
fe jettât plus d’un côté que de l’autre , alors les Canonniers la 
redrefferont facilement avec leurs leviers. Quand les boulons 
& les plates-bandes feront arrêtés avec leurs clavettes, on don- 
nera à la piece l’élévation néceffaire , & on chaffera le coin qui 
eft entre la culaffe & la contre-culaffe : enfuite de quoi on crè- 
vera la gargouche avec une épinglette courbe comme le canal 
fie la lumière & on amorcera. 

11. Part. K 
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Après que la piece aura fait feu , on retirera la culafle en 
haut de la plate-forme , comme j'ai dit ci-devant , pour recom- 
mencer à charger; on brifera les buureiets de terre gl.iife qui 
fe feront delTéchés avec une brofle de fil d’archal. Quand les 
Canonniers feront une fois bien exercés à cette manœuvre, elle 
leur fera très-facile & Exécutera avec promptitude. J’ofc même 
dire que dans une néceflité ue homme feul pourroit fervir une 
piece. 

Aujourd'hui en chargeant les pièces fur les Vaifîeaux , on eft 
obligé de pafièr le refouloir par le fabord , & de s’expoftr 
tout à découvert, c’eft ce qui fait perdre quantité de monde 
& même on peut dire que c’efl-là où il s’en tue le plus. 

Suivant le fyilôme que je donne, perfonne n’eft expofé ; la 
portière du fabord eft à demi baillée & pofe fur la piece pen- 
dant qu’on la charge. On pourra avoir fur les Vaifleaux des 
pièces aufti longues & d’une aufti grande portée que celles de 
terre , au lieu qu’aujourd’hui on eft obligé d’en avoir de courtes , 
parce que fi elles étoient plus longues , il feroit impoflible de 
les fervir. 

Prefque toutes les pièces qui font hors de fepvice & qu’on 
eft obligé de refondre fe font gâtées par 1s lumière : il n’en 
fera pas de même ici; carquand la lumière lé fera é va fée & que 
les entailles de culafte fe feront ufées parle frotement , X ce qui 
aflùrément n’arrivera qu’à la longue ) on en fera quitte pour 
refondre une autre culafle, au lieu qu’autrement on eft obligé 
de refondre la piece toute entière. 

Vingt pièces de canons comme celles que je propofe , fur un , 
p L , Vaifleau , pourront être fervies par foixante hommes, & même 
xxxxrm. quarante fans aucun embarras ; & ce Vaifleau tirera quatre- 
vingt coups de canon , tandis qu’un autre Vaifleau qui aura 
quatre-vingt pièces de canons n’en tirera pas davantage , parce 
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que je ne doute pas qu’on ne puiffe les fervir quatre fois plus 
vite que celles dont on fe fert préfentement ; d’où je conclus 
que le fou d’un Vaifleau de vingt pièces de canons , qui aura 
cent à cent-vingt hommes d’équipage , fera équivalent à celui 
d’un Vai fléau de quatre-vingt pièces de canons qui aura quatre 
à cinq cens hommes. 

Je fai cju’on me dira qu’il faut laifler repofer une pièce après 
qu’elle a tiré quelques coups de fuite: cela elt bon lorfqu’on 
doit s’en fervir long-terr.s dans un fiege ; mais les combats de 
mer fe décident bientôt : d’ailleurs mes pièces font d’une épaif- 
feur à ne pas s’échauffer facilement , & il elt fort aifé de les ra- 
fraîchir quand on veut. 

Les affûts que l’on emploiera fur terre devront être à peu près 
de même que ceux de mer , avec cette différence que les roues 
feront telles que celles dont on fe fert pour les affûts de tran- 
chée j laculafle fur la contre-culafle fe traînera à part, de forte 
que la pièce ne fera pas plus pelante qu’à l’ordinaire. 

Mais' venons à l’artillerie de campagne. 

J’ai déjà dit à la cinquième Note que j’étois furpris qu’on 
n’en augmentât pas le nombre ; il faudroit donc que chaque 
compagnie de cinquante hommes eût une piece de canon du 
calibre d'une livre de balle de plomb, cela feroit douze par 
bataillon de flx cens hommes. 

Voici comment je voudrais qu’elles fuflent. 

On fera forger un cylindre de flx pieds de long fur quatre 
pouces de diamètre, d’un fer bien purifié & bien liant ; enfuite 
on le perforera du calibre pour une balle d’une livre de plomb, 
ou pour une cartouche de feize balles d'une once chacune. 

A cette piece l’on joindra une culaffë de fonte à quatre te- 
nons , qui s’engrencront dans quatre rainures & s’arrêteront au 
rebord ou bourelet de la piece en tournant la culafle, comme 
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on tourne le couvercle d’un pot. La lumière eft percée en 
courbe comme celle de la grolTe piece , dont j’ai parlé ci- 
devant. . 

Enfuite de quoi on fabriquera un charriot fur le devis 
fuivant. 

Sa longueur eft de neuf pieds , fil largeur prife à l’extrémité 
des aiflieux eft de quatre pieds & demi. Les quatre roues font 
chacune de deux pieds & demi de diamètre. 

Pl. Le chariot eft brifé par le milieu, les bouts font appliqués 
y v v'VyT '& l' u n ^ ur l’ autre & f° nt traverfés par un gros boulon de fer cjui 
sixxxxii. fert comme de cheville ouvrière , & qui eft arrêté avec un 
large écrou. 

Entre les deux roues de devant, au milieu de l’aiflieu eft un 
pivot de deux pieds & demi de hauteur, avec une entaille bien 
garnie de fous-bandes de fer pour arrêter les tourillons de la 
piece. 

Sur l’aiflieu de derrière pofcnt deux arcs-boutans qui fou- 
tienncnt un montant de quatre pieds de haut, de la même 
largeur que les barres du chariot font écartées , c’eft-à-dire en- 
viron quatre pieds. 

Les barres de ce montant font faites de maniéré qu’on peut 
haufler & baifler en forme de couIilTe un repofoir fur lequel 
pofera la culafle du canon. Le doftier de ce repofoir , que je 
nomme contre-culafle , peut fe baifler & fe haufler de même , 
féparément , lorfque le Canonnier voudra charger la piece. 

Les barres font percées de diftance en diftance, afin d’arrêter 
le repofoir avec des chevilles de fer r fuivant le degré de hau- 
teur que le Canonnier voudra donner à la piece. Mais voyons 
comment on manœuvrera cette piece. 

Il faudroit qu’à chaque compagnie il y eût cinq hommes bien 
exercés & dcftinés uniquement au lérvice de cette piece. Quatre 
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hommes fuflîront au-delà , & même deux pour traîner le cha- 
riot avec des cordes attachées aux extrémités des barres , foit 
en avançant à l’ennemi ou en fe retirant devant lui. La pièce 
ne pefera guere plus de cent cinquante livres , & la culafle une 
trentaine. Le chariot eft très-léger , fa longueur eft de neuf pieds , 
fa largeur de quatre & demi ÿ & fa hauteur depuis le bouton 
du chapeau du montant jufqu’à terre eft de fix pieds. 

Le Canonnier eft aflis fur la barre qui traverfe les deux arc- 
boutans ; il a derrière lui une caifle pratiquée dans le chariot, 
qui contient cinquante cartouches , avec des tampons de fou- 
rages bien préparés & bien ferrés pour fervir de bourre. 

Sous le repofoir eft un tiroir qui contient de la terre glaife , 
pour faire les bourelets aux entailles de la culafle ; une brofle de 
fil d’archal pour les grater quand ils feront fecs ; une épinglete 
pour crever la gargouche -, un refouloir de calibre , avec un 
maillet pour chafler la bourre de force j une poire à poudre 
pour l'amorce , &c. 

Quand le Canonnier veut mettre le feu au canon , les hom- 
mes qui le traînent le rangent de droite & de gauche j & fi-tôt 
qu’il a fait feu , ils continuent à marcher pendant que le Ca- 
nonnier recharge de la maniéré fuivante. 

Il commence paf ôter le coin qui eft entre la contre - culafle 
& la culafle ; il haufle la contre-culafle , qu’il arrête avec des 
chevilles ; il ôte la culafle de la piece , qu’il pofe fur le chariot 
entre fes jambes , après en avoir graté la terre avec fa brofle. 
Enfuite il enfonce la bourre dans le canon , y met la car- 
touche , «ngraîne la culafle , chafle le coin entre la culafle &: 
la contre-culafle , après avoir pris fon point de vue & fait feu. 
Les Canonniers feront tout cela dans un clin-d’ccil", quand ils y 
feront bien exercés. Ils peuvent diriger la piece en marchant 
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pour tirer en haut, en bas, de droite 8c de gauche , enforte 

qu’il n’y a aucun moment de perdu. 

Quand dans les marches on rencontrera des chemins lî étroits, 
que le chariot ne pourra pas y palier , on lé démontera. Deux 
hommes porteront facilement le canon , & les autres chacun 
une pièce du chariot , après qu«i on le remontera. 

Dans une retraite précipitée , en attelant un cheval à chaque 
chariot , les Canonniers pourront toujours l’ervir leurs pièces , 
quand même ces chevaux iroient au galop. 

Ces douze petites pièces de canon feroient une augmentation 
de force bien confidérable pour un bataillon ; leur feu ferait 
allez vif 8c aflez fréquent pour n’avoir pas befoin de la mouf- 
queterie , 8c les foldats marcheraient tranquillement à l'ennemi 
le fufil charge en préfentant la bayonnette , fans être obligés 
de tirailler par pelotons 8c par divisons. 

En marchant à l’ennemi, dans l’éloignement on chargera le 
canon avec une balle d’une livre ; mais quand on fera à la portée 
du moufqi^t , l’on tirera à cartouche , loit avec feize balles 
d’une once , avec huit de deux onces , ou avec quatre de quatre 
onces j car on devra en avoir de tous ces différons calibres. 

On fe contente aujourd’hui d'avoir une ou deux pièces de 
campagne par bataillon. Ces pièces qui font très-caurtes, très- 
mal montées , 8c encore plus mal fervies*, ne font pas grand 
mal , fur-tout çn marchant par les hauts 8c les bas. D ailleurs 
à force de tirailler coup fur coup avec cette pièce , elle s’échauffe 
8c devient inutile. 

C’eft une erreur de croire qu’on puiffe- faire tirer une piece 
de campagne , des dix à douze coups par minute , parce qu’en 
moins d’un quart d’heure la piece s’échaufferait au point de 
ne pouvoir plus s’en l’ervir d’une demi-heure. Je crois même 
qu’elle ne pourrait pas y réliller , 8c qu’elle crèverait. 
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Il n’en efl pas de même fuivant mon fyftème ; comme cha- 
que bataillon à douze pièces , la première qui a fait feu le re- 
pofe pendant que les onze autres tirent , & ainfi fucceflivement. 

Le bataillon A. qui a à chaque compagnie une pièce de ca- Pt. 

1 1 i O 1 XXX XX III» 

non , marche au bataillon B. qui n’en a qu’une ou -deux , en' ,, 
faifant un feu alternatif & continuel , c’ell-à-dire que les pièces 
commencent à tirer de droite & de gauche , en finitTant par le 
centre comme au feu de peloton, Lors donc que îe bataillon 
A. eft à trente ou quarante pas de celui B. le canon fait halte , 
tandis que les compagnies marchent en avant fk rempliffent les <• 

intervalles qu’occupoient les pièces , en faifant replier les cro- 
chets , & tout le bataillon continue de marcher à grands pas 
pour charger avec la bayonnette. Si le bataillon eft repouffé , 
chaque compagnie vient fe ranger à côté de fa piece de canon 
qui recommence de nouveau à jouer , foit en avançant ou en 
fe retirant. 

Le bataillon C. marche également h celui D. avec cette Pt. 
différence qu’il a quatre pièces de canon à chaque aile, fk* 
quatre au centre qui font un feu de divifion, c’eft- à-dire , que 
les quatre de la droire commencent à tirer cnlemble , puis les 
quatre de la gauche , & enfuite celles du centre. 

L’armée F. compofée de douze brigades de quatre batail- 
lons chacune , marche à celle E. qui eft infiniment fupérieure Pl. 
en nombre : quand les deux armées font à portée de fe char- XXXXXIy ‘ 
ger à l’arme blanche, toutes les pièces d’artillerie fe retirent en 
arriéré & fe rangent en quarrés ; favoir , celles' des quatre bri- 
gades de la droite forment, quatre quarrés à la droite , chacun 
de quarante-huit canons , y en ayant douze à chaque face ; les 
quatre brigades de la gauche &. celles du centre fe mettent de 
même. . • 

Je fuppofe donc que la cavalerie de l’armée F foit repouffée $ 
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elle fe retirera à côté & fous la prote&ion du feu des quartés 
d’artillerie. Si de même les brigades d’infanterie font repouffées, 
elles fe retireront entre ces mêmes quarrés & fous la proteffion 
de leur feu , en obfervant de fe replier en courbe afin de 
donner jour à la manœuvre & à la dire&ion de ces redoutes de 
feu dont les décharges, à ce que je crois, feront fi terribles 
que qui que ce foit n’ofera en approcher; d’autant plus qu’elles 
fe flanquent & fe protègent l’une l’autre de maniéré qu’aucun 
coup n’eff inutile, de quelque côté que l’ennemi y vienne. 
Voye £ la Figure z. 


J’ai déjà dit plufieurs fois que l’artillerie étoit la plus cruell® 
ennemie de tout ordre profond ; examinons encore un peu cette 
opinion. 


PL. 

xxxxxv. 


Je fuppofe deux brigades de quatre bataillons chacune , mar- 
chant l’une à l’autre pour fe charger; la brigade G fe forme 
en quatre colonnes, à cinq cens pas de l’ennemi, & marche 
ainfi gravement à lui*: mais la brigade H n’a garde de fe 
mettre fi-tôt en colonnes ; chaque bataillon fait avancer fes 
douze pièces d’artillerie foutenues par des,piquets; & quand ces 
batteries ont bien chauffé ces colonnes , en oblervant de fe 
retirer à mefure que les colonnes avancent , alors toute cette 
brigade H avance à grand pas jufqu’à la portée du pdtoler de 
l’armée ennemie , & fe forme en colonnes pour charger vive- 
ment celles de la brigade G qui feront immanquablement en 
défordre , & qui auront fans contredit beaucoup fouffert du feu 
de l’artillerie. 


Au moment d’une aéfion , lorfque 1 armee s ebranlera pour 
marcher à l’ennemi , l’artillerie de la fécondé ligne doublera à 
la première ligne ; de forte que chaque bataillon aura vingt- 
quatre pièces de canons , dont le feu fera certainement fupe- 
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rieur à toutes les décharges de moufqueterie que pourrait faire 
ce bataillon. 

Mais où l’on retirera encore un grand avantage de ces petites 
pièces de campagne, c’eft dans les fieges -, en élevant des ter- A 
rafles avec des facs à terre , fur lefquelles on les placera , je me 
perfuade que leur feu feroit bientôt taire celui de la place. 

De même lorfqu’on voudra débufquer une armée qui eft re- 
tranchée fur une hadfcur & dans un endroit inacceflible, on 
élevera trois à quatre terrafles avec des facs à terre , fur cha- 
cune defquelles on établira une batterie de quarante-huit pièces 
de ces canons. 

Une brigade qui fera chargée de la conftru&ion d’une ter- 
rafle de deux cens quarante pieds de longueur , de trente pieds 
depaifleur réduite & de vingt pieds de hauteur, y emploiera 
cent quarante - quatre mille facs d’un pied cube , ce qui fera 
foixante facs que chaque foldat pourra remplir & entafler en 
cinq à fix heures de tems ; & en y employant deux ou quatre* 
brigades , la befogne ira bien plus vite. 

Lorfque les pièces mifes en batteries fur ces terralTes auront 
tiré pendant une demi-heure on devra les rechanger , parce . 
qu’en faifant un feu fort vif & continuel plus long-tems, on 
-détruirait les pièces. Je fuppofe que l’armée foit de vingt bri- 
gades , & qu’on ait élevé quatre terrafles , les pièces des quatre 
premières brigades tireront pendant la première demi-heure, 
après viendront celles des quatre brigades qui fuivent , & ainli 
fucceflîvement, enforte qu’elles ne recommenceront à tirer que 
de deux heures & demie en deux heures & demie. 

On admire ces fameufes & prodigieufes terrafles que les 
anciens élevoient dans leurs fieges avec des peines incroyables ; 
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qu’y a-t-il donc de fi furprenant dans leur conftru&ion? Pour 
moi tout ce qui me furprend , c’eft le tems infini qu’ils y em- 
ployoient. Les Romains, fous Céfar, au fiege de Bourges, 
furent vingt -cinq jours pour élever une terrafle de trois cens 
pieds de large, fur quatre-vingt de hauteur; aujourd’hui cela 
feroit tout au plus l’afiaire d’une journée en y employant feu- 
lement cinq à fix mille hommes. 
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MÉMOIRE MILITAIRE 


SUR 


LES TARTARES ET LES CHINOIS , 

TIRÉ DE L’HISTOIRE DES GUERRES 
qui ont caufé la derniere révolution de l'Empire 
de la Chine ; 

Ou l'on trouve une comparaijon des opérations mili- 
taires de ces deux Nations , avec la plupart de 
ce que les Hijloricns & Commentateurs Européens 
ont écrit de curieux & d'inflrucHf pour les gens 
de guerre. 


UJOURD’HUI les Militaires Européens fe croient 
X* a obligés de puifer leurs connoiffances dans l’anti- 
quité. Ils admirent les campagnes d’un Alexandre , 
d’un Céfar, & ils s’efforcent de prendre de la doc- 
trine militaire des Grecs & des Romains tout ce qu’ils s’ima- 
ginent devoir contribuer à leur inffru&ion. Cela cil fort bien : 
mais cette maxime de vouloir imiter & copier méthodiquement 
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les ufages des Anciens , efl; félon moi la preuve la plus certaine 
de l’engourdiffement de l’efprit , & que dans notre fiecle on fe 
contente d’effleurer la matière fans vouloir fe donner la peine 
de l’approfondir. ^ 

La plupart des faits militaires des Anciens peuvent fans contre- 
dit nous donner des connoifl'ances générales, même nousfervir 
de guides dans bien des occafions , quand on fait les appliquer 
eu égard aux tems & aux circonftances ; mais on ne doit pas 
fe former des idées chimériques quant aux détails & à la ma- 
niéré d’agir de chaque particulier ; car quelles raifons aurions- 
nous de vouloir imiter certaines maximes, qui même aux tems 
qu’elles fe pratiquoient étoient très-fuperficielles ? Et ne remar- 
quons-nous pas aujourd’hui , que l’on regarde une opération de 
campagne ou les mouvemens d’une armée , comme le chef- 
d’œuvre d’un habile Général, tandis qu’on ne fait pas attention 
que fouvent les chofes n’ont réellement réufli que par des hazards 
& des circonftances inattendues , fans lefquelles peut-être l’on 
feroit tombé dans les fautes les plus groflieres. 

L’Empire de la Chine , un des plus vaftes , des plus riches & 
des plus puiflans de l’Univers, nous offre des chofes bien auflï 
conféquentes , que les Grecs, les Romains & toute l’Europe 
entière nous en aient offert ; & quoiqu’on n’ait jamais à la 
Chine & en Tartarie entendu parler d’Alexandre , d'Epami- 
nondas , de Philopcemen , d' A nmbal , de Fabius, de Scipion , 
de Sylla , de Marins , de Cifar , d’Attila , de Gujlave , de 
Turenne ,de Montecuculi , &c. il s’y eft rencontré des Généraux 
comparables à ceux-ci, dont la politique la plus raffinée dans 
la conduite des affaires les a fait agir à peu près fur les mêmes* 
principes pour conduire les armées & pour opérer à la guerre. 

Les Chinois & les Tartares nous offrent, ainfi que les Grecs 
& les Romains qu’ils n’ont jamais copiés r des exemples de 
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la plus grande magnanimité , des exemples de courage , de bra- 
voure & de génie ; ils nous 'en offrent aufli de la plus grande 
férocité , de lâcheté & de fcélérateffe. 

Quand on réfléchit fur les divers événemens qui arrivent 
dans les différentes parties de l’univers, on eft tenté de croire 
qu’en tout tems , en tout lieu certaine influence , une ame uni- 
verfelle agit fur la conduite & la façon de penfer des hommes , 
& caufe tour-à-tour d’une maniéré uniforme & irrégulière les 
différentes révolutions qui élevent ou détruilent les Empires. 

. Aujourd’hui un Empire eft dans la profpérité & dans l’abon- 
dance , les arts & les lciences y font au plus haut période ; dans 
cinq à fix fiecles tovff eft changé j les peuples de cet Empire 
fi floriffant, amollis par le luxe & les commodités de la vie, 
tombent dans l’efclavage ; des effains de Barbares , endurcis 
au mal, accoutumés aux travaux & aux peines, en font la 
conquête : alors dilparoiffent les fciences & les arts , pour faire 
place à l’ignorance. Mais enfuite petit-à-petit ces mêmes Bar- 
bares fe civilifent , les arts & les fciences renaiffent , le luxe & les 
commodités de la vie reviennent amollir de nouveau les peuples 
de cet Empire , qui eft encore reconquis par d’autres Barbares. 
Telles ont été les révolutions de tous les Empires du monde. Il 
y a quatre mille quatre cens cinquante ans que celui de la Chine 
étoit très -floriffant. Hoangti qui défit alors l’armeé Impériale fut 
proclamé Empereur par fes troupes à la place de celui qu’il venoit 
de détrôner. Ce Prince perfeêlionna beaucoup l’art militaire. 
Mille ans après , les Grecs n’étoient encore que Pâtres & Bar- 
bares, & Rome ne fut fondée qu’environ deux mille ans après 
le régné de Hoangti. Depuis ce tems-là, combien de guerres 
fk: de révolutions ont bouleverfé cet.Empire ! 

Le Pere Martini nous a donné des Relations en latin , des 
guerres qui ont caufé la derniere révolution de l’Empire de la 
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Chine ; mais les événemens militaires les plus intéreflans y font 
omis. Il y avoit quelque tems que je travaillois fur l’ouvrage 
de ce Pere , lorfqu’un autre bien plus correét me tomba entre 
les mains; c’eit celui de M. Vojeu de Brunem : alors je n’hé- 
fitai pas un moment de fuivre de point en point, & même 
de copier mot-à-mot en bien des endroits cet excellent & 
judicieux Ecrivain. J’ai eu foin d’en écarter tout ce qui eft 
étranger à mon objet , je veux dire au Militaire. Peu de gens 
du métier ont connoilTance de ce petit Ouvrage , parce qu’on 
ne l’a, je crois, regardé que comme une hiftoire de pure curies 
fité ; cependant j’ofe dire que les Militaires peuvent y puifer 
des réflexions fort intérefTantes & très-in#ruéHves ; ils y remar- 
queront qu’on peut très- bien conduire les armées & opérer à la 
guerre , fans avoir jamais connu ni fuivi les principes des Grecs 
& des Romains. 

L’an 1640 de l’Ere Chrétienne, l’Empire de la Chine 
étoit fous le pouvoir d’un Prince indolent , qui abandonnoit 
le foin de fes Etats à des Miniftres cruels , avares & ignorans. 

Il y avoit environ foixante ans que la Cour de Pékin avoit 
permis à un peuple fauvage & vagabond, nommé Tanares 
Mancheoux , de former des habitations vers le Leaotong, au 
de-là des anciennes limites de l’Empire , & ce peuple avoit pro- 
fité de cette grâce , fans trouver la moindre oppofition. Ce ne 
fut que fix ans après, que de nouveaux Mandarins plus jaloux 
que leurs prédéceffeurs de l’étendue de leur relîbrt, voulurent 
abfolument recouvrer le terrein cédé aux Tartares. Le Vice- 
Roi leur ordonna d’abord de l’abandonner ; & voyant qu’ils 
n’obéifî'oient pas, il alla, lui-même les y contraindre à la tête 
d’un grand corps de troupes. Il fit détruire les habitations 
réunies en Villages ou difperfées dans la campagne, & mettre 
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en pièces fans exception tout ce qui pouvoit être de quelque 
ufage. La jeunefle &: les plus robuftes d’erîtr’eux fe réfugièrent 
dans des lieux inacceflibles, tandis qu’on enlevoit de force les 
enfans, les infirmes & les vieillards qui tous périrent de mifere. 

Un traitement fi dur ne fit cependant qu’une médiocre im- 
preflion fur le gros de ce peuple ; on le regarda comme un 
effet paflager de la mauvaife volonté du Vice-Roi , que la Cour 
n’avoit garde d’approuver , & qu’elle puniroit même tôt ou tard. 
Dans cette idée on fe raflura peu-à-peu ; les fugitifs vinrent fe 
remettre en pofleflion du terrein d’où on les avoit chaffés , les 
établiflemens s’y multiplièrent, & on fe crut à l’abri de toute 
infulte. En 1610 la haine des Mandarins fe réveilla tout-à-coup; 
lorfqu’on s’y attendoit le moins , de nouvelles troupes Chinoifês 
reparurent dans ce quartier, & y firent un dégât affreux. 

LesTartares comprirent alors ce qu’ils avoient à craindre s’ils 
héfitoient à fe réunir en corps d’armée ; cette union fut enfin 
réfolue , & la Nation fe donna un Roi en la perlbnne de Taytfou 
qui étoitChef d’une Tribu de fa Nation. C’efl: celui-là même 
que la Maifon régnante aujourd’hui à la Chine reconnoit pour 
Fondateur de fa Dynadie. 

L’éleftion de ce Prince fut fuivie d’un changement total parmi 
les Mancheoux ; ils prirent avec les armes les vertus qui font les 
guerriers : la patience dans les travaux , la fubordinarion , la bra- 
voure , un grand zele pour l’honneur de la Nation. C’étoit-là fans 
d^>ute plus qu’il n’en falloit pour exciter dans toute leur jeunefle 
un violent defir de fe venger des Chinois , & T aytfou ne manqua 
pas de les féconder de fon mieux. Dès la première année de fon 
régné il repréfenta aux différentes Tribus , qu’il étoit honteux 
pour elles de fe tenir plus long-tems fur la défenfive -, qu’il falloir 
franchir les limites de leur pays & courir fur les terres de l’Em- 
> pire , & pour faciliter ces courfes , s’emparer d’abord du Fouchun. 
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Cette Place étoit par fa fituation une des plus fortes barrières de 
la domination Chinoife. Taytfou s’en approcha à la tête de trente 
mille hommes, & l’ayant invertie de tous tôtés, il la prit en deux 
jours par efcalade. 

A cette nouvelle le Vice-Roi du Leaotong fe crut perdu à la 
Cour, s’il n’éteignoit au-plutôt cet incendie. Il raffembla donc 
promptement toutes les troupes de l'a Province , & leur ayant 
donné pour Général un de fes Lieutenans , homme de coeur & 
d’expérience , il les fit marcher contre les Mancheoux. La partie 
affùrément nétoit pas égale j Taytfou le comprit & fe retira ; mais 
à l’entrée de la Tartane , il laiffa un détachement confidérable 
chargé d’obferver l’armée Chinoife , & de l’inquiéter dans fes 
mouvemens. 

Cette fage précaution eut encore plus de fuccès qu’on n’en 
attendoit. Ce corps laiffé en arriéré étoit de huit à dix mille 
hommes , qui fans fe commettre imprudemment , attendoit en 
paix l’occafion d’agir. Ces braves la trouvèrent dans la mauvaife 
conduite de l’ennemi. Les Chinois croyoient la guerre finie par la 
retraite des Mancheoux , & pleins de mépris pour cette Nation 
ils n’obferverent aucune des réglés de la difcipline militaire. Leur 
camp tout ouvert & mal gardé invita les Tartares à l’attaquer , 
& ils l’attaquerent un jour fi bien , que plus des deux tiers de 
l’armée Chinoife y périrent avec fon Général. 

Une viéfoire fi complété qui auroit dû rendre les vainqueurs 
plus fiers & plus ardens à continuer la guerre , produifit un effet 
tout oppofé. Soit que Taytfou craignît une irruption dans fon 
pays de la part de fes voifins jaloux & gagnés par les Chinois , 
foit qu’il s’imaginât en avoir a fiez fait pour affurer la liberté de 
fon Peuple , il fut le premier à parler de paix. Mais on ne daigna 
pas lui répondre. Les Miniftres & les Courtifans n’envifageant 
l’ennemi que de loin , le jugèrent peu redoutable & prirent le 
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parti de le méprifer. De nouveaux Commandans en faveur furent 
envoyés fur cette frontière , avec ordre de lever des troupes , de 
garnir les portes de défenfe & d’aller exterminer ces mutins. 

Taytfou s’apperçut bientôt qu’on ne penfoit à rien moins 
qu’à un traité de paix. Ainfi pour n’être pas prévenu , &: pour 
attirer plus de monde fous fes étendards par l’efpérance du butin, 
il fe hâta d’entrer en campagne. Il prit même dès lors une ferme 
réfolution de pouffer fa vengeance à l’extrémité, & d’attaquer 
déformais fans ménagement une Puiffance félon lui moins for- 
midable que fuperbe , dont toute la politique ne tendroit plus 
•qu’à la ruine entière de fa Nation. 

Ce ne fut point là une rtmple menace. Les Tartares pénétrè- 
rent bien avant dans le Leaotong & vinrent alfiéger Singho. La 
place n’étoit pas mauvaife , & elle avoit une garnifon fi nom- 
breufe , que le Lieutenant du Gouverneur propol'a de fortir avec 
l’élite de leurs foldats pour aller donner fur l’ennemi. Sa vue étoit 
non-feulement d’aguerrir les Chinois en les tirant de leurs retran- 
chemens , mais de faire perdre aux Tartares cet air de confiance 
& cette audace dont leur Général profitoit fi bien. 

L’avis du fubalterne fut rejette , & d’abord il parut qu’011 avoit 
eu raifon de fe réferver à défendre la place. Les Tartares ayant 
voulu tenter l’efcalade , furent repouffés avec vigueur : mais loin 
de fe ralentir , leur ardeur 11’en fut que plus vive. Un mur qu’ils 
avoient fappé durant trois jours étant tombé tout à coup , ils 
donnèrent un affaut violent qui fit périr bien du monde de part 
& d'autre. Peut-être même auroit-il été fans fuccès , fi pendant 
l’attaque un Officier Chinois gagné d’avance par les Tartares , 
n’eût enfin trouvé le moyen de les introduire dans la place. 
Toute la garnifon fut maffacrée avec plus de dix mille habitans. 
L’armée viêforieufe après quelques jours de repos inonda les 
campagnes voifines & y fit d’horribles ravages. 
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Cependant le nouveau Vice-Roi Hyontinpié étoit arrivé dans 
fa province. Pour fe montrer digne de fon porte , il forma promp- 
tement une groffe armée qu’il voulut conduire en perfonne , & 
qui entra aifément dans la Tartarie où elle reçut un renfort de 
dix mille hommes du Royaume de Corée tributaire de la Chine. 

Les T artares ayant appris cette diveriîon des Chinois , aban- 
donnèrent aufli-tôt le Leaotong pour voler à la défenfe de leur 
pays -, mais comme ils y rentroient d’un côté , le Vice-Roi en 
fortoit de l’autre. Ce grand Mandarin fe défioit trop de fes 
nouvelles levées pour ofer avec elles attendre de pied ferme un 
ennemi accoutumé à vaincre & qui combattoit pour fa liberté. 
Cette expédition fe réduifit donc à quelques dégâts & à la puni- 
tion de deux transfuges qu’on découvrit parmi les Tartares. Hyon- 
tinpié voulut fans doute aurti réferver fes troupes pour l’année 
fuivante , durant laquelle il prétendoit faire les plus grands efforts 
contre les T artares , & prendre fi bien fes mefures que leur ruine 
fut inévitable. 

L’armée qu’il mit fur pied au commencement de l’année i6i 9 
montoit à plus de cent mille hommes. Il la partagea en quatre 
corps à-peu-près égaux, qui par autant de différentes routes 
dévoient entrer au même tems dans la Tartarie , & s’y réunir 
à Eultaokoan qui étoit le rendez-vous général. Le deffein du 
Vice-Roi étoit qu’on prévînt les Tartares , en allant les attaquer 
dans leur pays avant que leur armée eût achevé de fe former. 

Il y a apparence que fi ces difpofitions d’Hyontinpié avoient 
été exa&ement fuivies, les Tartares cette année auroient couru 
un très-grand danger ; mais la vanité d’un feul homme fit avorter 
les projets du Vice-Roi. Un de fes quatre Lieutenans Généraux 
nommé Toufong , ébloui de la gloire qu’il acquerroit s’il étoit 
le premier qui eût battu les Tartares dans cette guerre , crut 
en avoir trouvé l’occafion , & il la faifit. 
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Comme il s’avançoit vers Eultaokoan , on vint lui dire que 
les Tartares fe formoient au-delà de l’Yungho , & qu’ils n’étoient 
encore qu’environ douze à quinze mille hommes. 

Il fe détourne auflï-tôt de fa route , s’approche de la riviere 
& ne craint pas de la paffer à la vue de l’ennemi. Ces fortes 
de tentatives font , comme on le fait , très-délicates & deman- 
dent bien des précautions. Toufong en prit fort peu -, auffi fut-il 
battu comme il devoit l’être. 

Le Roi des Mancheoux averti à tems de l’approche des Chi- 
nois , foupçonna aifément leur deffein , & à l’heure même il prit 
fon parti. Après avoir mis la moitié de fon monde en embufcade , 
il fe tient avec le relie à quelque diltance de la riviere , difpofé 
à reculer , à fuir même avec précipitation dès que les Chinois 
feroient hors de l’eau. A peine eurent-ils paru que les Tartares 
affeétant beaucoup de peur , fe retirent tout-à-coup & prennent 
la fuite. 

Toufong au comble de fa joie fait avancer les premières trou- 
pes qui avoient pris terre , ordonne aux autres de les fuivre , 8 c 
croit tenir la viéloire en fes mains. Cependant les fuyards s’ar- 
rêtent , font volte - face & marchent fièrement à l’ennemi , au 
même tems que ceux qui étoient en embufcade donnent en 
queue fur les Chinois : on les met par-tout en défordre , & ce 
défordre eft bientôt fuivi d’un carnage affreux. Le téméraire 
& préfomptueux Général fut un des premiers qui périt dans 
cette aftion. 

Un autre Général nommé Malin , qui conduiloit une autre 
divilion de l’armée Chinoife , apprit la défaite de Toufong avant 
que d’avoir atteint Eultaokoan. Il penfa aulfi-tôt à fe tenir fur 
lès gardes & à fe retrancher du mieux qu’il pourroit ; mais la 
vivacité des Tartares rendit fa précaution inutile : il les eut fur 
les bras Lorfqu’il les croyoit encore bien éloignés. Ses troupes 
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déjà abatues de la nouvelle qu’on ne put leur cacher du funeffe 
combat d’ Y ungho , le détendirent très-foiblement , & tous les 
efforts du Général ne purent empêcher leur déroute & leur 
entière défaite. 

Ces deux vittoires remportées coup fur coup donnèrent occa- 
fion aux Tartares d’en remporter une troifieme auffi pleine & 
auffi glorieul'e que les autres. Lyeouyen , un des Lieutenans 
Généraux qui devoit fe joindre aux trois autres à Eultaokoan , 
après être entré dans la Tartane , s’étoit vu obligé d’y forcer 
quelques poftes qui auroient pu l’empêcher d’avoir fes derrières 
libres. Ces petites expéditions avoient retardé coniidérablement 
fa marche , & il n’étoit pas encore à portée d’être inffruit du 
malheur de fes Collègues. Les Tartates fuppoferent qu’il n’en 
làvoit rien , & cette fuppofition qui fe trouva jufte leur fit venir 
la penfée de fe furprendre. 

Comme ils avoient gagné une grande quantité d’armes <k 
d’enfeignes dans les deux combats précédens , ils imaginèrent 
de fubffituerà leurs étendards ceux des Chinois , & de fe revêtir 
de leurs habits , pour aller à grandes journées à la rencontre de 
Lyeouyen. La parfaite connoiffance qu’ils avoient du pays les 
mit en état d’abbréger leur route , & leur déguifement fit qu’on 
les laiffa approcher fans difficulté , les Chinois ne doutant pas 
que ce corps de troupes ne fût une de leurs divilîons. D’autre 
part les Tartares n’appercevant dans le camp ennemi aucun 
mouvement extraordinaire , fe perfuaderent toujours plus que 
leur rufe avoit réuffi. Ils firent halte le plus près qu’il leur fut 
poffiblc, tant pour repaître que pour mieux obferver le terrein. 
S’étant enfuite bien affûtés que les troupes Chinoifes ne s’atten- 
doient pas à une attaque , ils fondent fur elles un peu avant le 
coucher du foleil , & les taillent en pièces ou les diffipent. 

Ainfi des quatre Lieutenans Généraux à qui le Vice-Roi avoit 
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diftribué fa grande armée , le feul Lyjupé eut le bonheur de 
n’être pas battu. Le défaftre des trois autres lui fit prendre le 
parti de fe retirer promptement , & il fe rendit dans le Leao- 
tong fans avoir reçu aucun échec. On lui en fut bon gré à la 
Cour de Pékin où fes protecteurs firent beaucoup valoir le 
mérite de fa retraite. Foible confolation cependant parmi tant 
de pertes fuivies immédiatement des excurfions les plus vio- 
lentes que les Tartares firent fans relâche fur cette frontière 
pendant tout le relie de cette année. 

Pour mettre fin à tant de ravages le Confeil de l’Empereur, 
fuivant fa méthode ordinaire , rappella le Vice-Roi de Leaotong , 
& nomma pour lui fuccéder un autre grand Mandarin fur lequel 
on comptoit beaucoup. Cet homme néanmoins avec les meil- 
leures intentions du monde , & une armée confidérable qu’il 
amena avec lui & qu’il leva en partie dans fa Province , ne 
fit rien ou prelque rien de ce que la Cour avoit attendu. Il garnit 
à la vérité quelques places & forma divers cordons de troupes 
fur les confins de la T artarie ; mais ces obllacles ne purent arrê- 
ter les Mancheoux , ils évitoient facilement les uns 8 c forçoient 
impunément les autres. Les g amifons ayant une défenfe exprefle 
de fortir hors de leurs remparts , la campagne étoit défolée fans 
que les Commandans Chinois pulfent l’empêcher. Quant à ceux 
qui gardoient les lignes , ils s’enfuyoient dès que l’ennemi en 
approchoit. Ce défordre alla fi loin, que Leaoyang Capital* 
du Leaotong, faillit à tomber au pouvoir des Tartares. Le feu 
ayant pris aux poudres , fit fauter l’arcenal & un grand quartier 
des murs voifins , dans le tems qu’un parti ennemi rodoit au- 
tour de cette Ville. Il pouvoit y entrer fans beaucoup de peine, 
mais il ne s’y hazarda pas. Les Tartares après avoir fait beau- 
coup de dégâts dans la campagne , fe retirèrent chez eux & 
fe tinrent en repos durant quelque tems. 
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Chintfong , Empereur de la Chine , mourut en 1620. Kouant- 
fong qui lui fuccéda , mourut un mois après. Hitfong fon fils aîné 
fut mis en fa place. 

Enrichis de butin & perfuadés que leurs anciens perfécuteurs 
les laifTeroient à la fin tranquilles, les Tartares paroifloient fou- 
pirer après le repos. Peut-être en avoient-ils un befoin réel 
pour donner le tems à leur jeuneffe de fe former peu à peu 
au métier des armes , & de remplacer bien des guerriers que 
tant de combats , joints aux fatigues de la guerre , n’avoient 
pas manqué de leur faire perdre. 

Mais le zele mal entendu d’Yuenyntay , nouveau Vice-Roi, 
vint dès les premiers mois de l’année réveiller l’ardeur afloupie 
des Tartares. Ce Vice-Roi , homme de cabinet , fans aucune 
expérience dans la guerre , ne fut pas plutôt arrivé dans fa 
Province, qu’il voulut fe rendre recommendable par quelque 
aflion d’éclat. Son fyftême n’étoit pas d’aller forcer les Man- 
cheoux dans leurs montagnes , de pénétrer dans leurs défilés & 
de leur faire une guerre ouverte. De pareilles expéditions ne 
pouvoient être de fon goût , & fes inftruélions le lui défen- 
doient expreffément. D’autre part fon génie aftif ne pouvoit 
fe borner à rendre la juflice au peuple , à remplir les fondions 
ordinaires des Vice-Rois. Le parti qu’il prit , fut d’oppofer de 
fortes barrières aux fréquentes invafions de l’ennemi , (k de le 
.contenir par-là dans fon ancien domaine. 

S’il eût différé cç coup d’éclat encore quelque tems pour 
donner aux Manchcoux tout le loifir de bien goûter les dou- 
ceurs du repos , de s’amollir dans la fécurité & dans l’abon- 
dance , tandis qu’il auroit cherché lui - même avec adrefle 
l’occafion de les divifer entr'eux , ou de les endormir au moins 
par quelques avances faites à propos , le Vice-Roi eût infailli- 
blement réufii dans fon projet. 11 y a mêipe apparence que 
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c’étoit en ce fens qu’il avoit obtenu la permiffion de la Cour , 
au fujet des ouvrages qu’il méditoit. Mais aller brufquement 
fur la frontière , montrer à l’ennemi encore en armes le frein 
qu’on veut lui jetter , fans être en état de le lui faire prendre , 
c’eft une imprudence dont les fuites ne pouvoient être que bien 
fâcheufes. Le Vice-Roi ne tarda pas à les découvrir ces funeffes 
fuites , & il n’étoit plus tems de s’en garantir. A la vue de ces 
forts multipliés qu’on élevoit autour de leur pays , les Mancheoux 
fe mirent en campagne ; ils fe raffemblent de tous leurs quar- 
tiers, entrent dans le Leaotong & vont attaquer Faniang, très- 
bon polie , dont la prife étoit effentielle aux progrès de leurs 
armes par la raifon que nous dirons bientôt. 

Le Mandarin qui y commandoit étoit un brave Officier , & 
il avoit un bon corps de troupes ; voyant opprocher les Tar- 
tares , il voulut fortir de la place pour les aller combattre , à 
mefure qu’ils arrivoient & fans leur donner le tems de fe re- 
connoître: mais parmi fes gens il avoit malheureufement bien 
des traîtres qui étoient d’intelligence avec l’ennemi. Dès le 
commencement de l’a&ion, ces Chinois infidèles tournèrent 
leurs armes contre le Gouverneur ; il fut battu & pourfuivi 
de fi près , que les vainqueurs entrèrent dans la Ville pêle- 
mêle avec les fuyards. Ici le combat recommença avec encore 
plus de fureur : trois Officiers entr’autres qui étoient reliés 
dans la place, s étant mis à la tête d’une partie des Bourgeois, 
foutinrent quelque tems l’effort des Tartares. Il fallut céder 
enfin; & après le maffacre de fes défenfeurs, Faniang tomba 
au pouvoir des vainqueurs. La prife de cette Ville, ainfi qu’ils 
l’avoient prévu, leur donna une libre entrée dans l’intérieur de 
la Province; ils profitèrent fur le champ de cet avantage, & 
prirent le chemin de la Capitale. Le Vice-Roi s’y trouvoit ac- 
tuellement , & il étoit déterminé à lé bien défendre. Dès qu’il 
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eut appris que Faniang avoit été forcé, il employa tout fou 
monde à réparer les fortifications , à nettoyer le folle , à faire 
en un mot, au dedans & au dehors de la Place, tout ce qui 
étoit néceflaire en pareil cas. Non content de ces difpofitions, 
il fit fortir un gros détachement pour aller obferver l’ennemi, 
& le combattre à propos , fi l’occafion s’en préfentoit. 

La rencontre fe fit à une demi-lieue de la Ville & on en vint 
aux mains avec une ardeur égale des deux côtés ; l’avantage 
cependant fut bientôt décidé en faveur des Tartares: ils difli- 
perent le détachement Chinois, & s’avançant jufqu’aux portes 
■de Leaoyang , ils s’empreflerent de l’inveftir. Les renforts qu’ils 
reçurent dans ce même tems de plufieurs corps de Mongoux , 
autre nation Tartare , les mirent en état d’en venir à bout. Ainli 
par une vicirtitude des plus fingulieres , ces Tartares que le Vice- 
Roi Yuenyntay avoit voulu rerterrer quelques mois auparavant 
dans leur pays , l’enfermerent fi bien lui-même dans la Capitale 
de fa Province , qu’il n’en put plus fortir & qu’il y périt. 

Les fofies de la Place étant pleins d’eau , Taytfou comprit 
d’abord que le fiege ne pouvoit réuflir fi on ne faifoit une faignée 
artez confidérable pour procurer un libre partage aux troupes. 
Ce fut donc là le premier objet de fes foins ; la moitié de l’armée 
eut ordre de creufer dirterens canaux, tandis que l’autre étoit 
en oblervation & en garde contre les forties. Le Vice -Roi 
en fit plufieurs qui furent toujours fans fuccès ; au lieu que 
le travail des afliégeans alla fi bien dès les premiers jours du 
(îege , qu’au quatrième l’on pouvoit pafler le forte à fe c & 
attaquer la place dans les formes. Tout y étoit dans une étrange 
fermentation : Yuenyntay n’oublioit rien pour calmer les efprits 
de la multitude; mais il n’étoit pas eftimé des gens de guerre, 
& on fait combien ce défaut d’eftime nuit au fervice ; combien 
en quelque pays du monde que ce foit , il contribue à décré- 
diter 
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diter , à avilir même le Commandement. Ici le défordre alla fi 
loin , qu’une vingtaine d'Officiers mécontens avec environ deux 
cens foldats qu’ils avoient gagnés, formèrent le deflcin de livrer 
la Ville à l’ennemi. Le bruit de ce complot s'étant répandu 
parmi les Bourgeois, les jetta dans le délefpoir, & plufieurs en 
vinrent jufqu’à fe donner la mort, après avoir égorgé toute 
leur famille. Ce qui portoit ces malheureux habitans à de fi 
cruelles extrémités, étoit l’idée qu’on s’étoit efforcé de leur 
donner de la férocité inouie des Tartares , & il faut avouer que 
depuis le fatal inftant que les traîtres leur eurent ouvert les 
portes de la Ville , les vainqueurs portèrent la cruauté aux der- 
niers excès. Le Vice-Roi voyant l’ennemi dans la place fans 
qu’il lui fût polfible de l’en chaffer , fe retira dans une tour où 
il fe tua de fes propres mains. 

Ceux qui échappèrent au fer des Tartares, avoient eu la 
précaution de fe couper les cheveux à la mancheou, c’ell-à-dire 
de fe rafer la tête en confiant néanmoins une petite treffe de 
cheveux qui pend fur l’épWe. 

De fi trilles nouvelles portées à Pékin y cauferent une grande 
alarme -, l’Empereur convoqua auffi-tôt une affemblee extraor- 
dinaire de Princes &: de Minillres , pour délibérer fur ce qu’on 
feroit dans une circonllance fi fàcheufe , où il étoit à craindre 
que l’ennemi ne pénétrât plus avant. Le réfultat des délibé- 
rations de ce grand Confeil fut que le Vice-Roi avoit eu tort 
de fe laiffer enfermer dans Leaoyang; que fon prédéceffeur 
Hyontinpié entendoit la guerre de ce pays - là mieux que per- 
fonne , & qu’il falloit l’y renvoyer fans perdre de tems avec 
les troupes qu’il demanderoit. 

En conféquence de cet avis donné au Monarque il fe fit de 
grandes levées de foldats à Pékin & dans le Petcheli ; mais les 
troubles qui s’élevèrent cette année en diverfes Provinces de la 
II. Part, N 
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Chine , ne permirent pas à l’Empereur d’agir efficacement contre 
les Mancheoux. Ceux-ci eurent par-là beau jeu ; cependant ils 
n’en abufercnt pas: voyant qu’on les lailToit en repos, ils s’y 
remirent auffi eux-mêmes , & fe continrent à peu près dans les 
bornes de leurs conquêtes , c’ell-à-dire dans la partie orientale 
du Leaotong. 

Ce fut durant ce calme que mourut en 1626 le Prince Taytfou, 
premier Roi de fa Nation , &: fi digne en effet du trône où les 
Mancheoux l’avoient élevé. Elclaves avant lui jufques dans leurs 
déferts ils y vivoient fans loix & fans difcipline: Taytfou brifa 
leurs fers en les tirant de la barbarie , &: fonda parmi eux une 
Puiffance qui en moins de vingt ans engloutit la Chine. Celui 
de les fils qui lui fuccéda fe nominoit Tayifong , Prince auffi fage 
& auffi vaillant que fon pere , d’un génie encore plus aètif , 
ayant l’efprit cultivé par l'étude , & une réputation bien établie 
chez les Tartares & les Chinois. 

Taytfong après plufieurs combat d’écritures entre lui & la 
Cour de Pékin , ne voyant faire adWne démarche pour la paix , 
éclata enfin contre la Chine. Il raffembla une armée , fe mit à leur 
tête & ravagea un très-grand pays. On prétend qu’il détruifit trois 
bonnes Villes, une douzaine de Bourgs & plus de vingt forte- 
reffes élevées tout récemment pour la garde de cette Frontière. 
Il ne tenoit qu’à lui de faire encore plus de mal ; mais il aima 
mieux s’arrêter au milieu de Ion expédition pour donner le tems 
aux Chinois de réfléchir mûrement fur les conféquences de cette 
guerre, qu’ils pouvoient prévenir par un traité. C’ell à quoi ils 
penfoient alors moins que jamais : le cri des peuples défolés, & 
le danger que couroit l’Empire en laiffant croître à fes dépens un 
vaffal rébelle , ne touchèrent que foiblement la Cour de Pékin. 
Les Miniftres ne crurent pas même l’affaire affez férieufe pour 
que l’Empereur en dût être inflruit, & effcéHvement il n’en fut 
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rien. Les Mancheoux aux portes de fa Capitale , furent les premiers 
qui lui apprirent leurs fuccès. Pour les obtenir ces fuccès, Tayt- 
fong eut d’abord recours au feul moyen de les rendre infaillibles, 
qui n’eft autre que la difcipline militaire pouffée aulli loin qu’elle 
peut aller. 

Après avoir levé une armée des plus nombreufes, dans la- 
quelle il fit entrer beaucoup de Mongoux , ce Prince divifa 
toutes fes troupes en huit grands corps , fous autant de bannières» 
diffinguées entr’elles par differentes couleurs qu’il leur affigna. 
Le jaune , le rouge , le blanc & le bleu furent les couleurs des 
quatre premières qui dévoient les porter fans aucun mélange. 
Il donna aux quatre autres les mêmes couleurs pour le fond ; 
mais une large bordure de couleur différente empêchoit qu’on 
ne les confondît, foit entr’elles foit avec les autres. Tous ces 
corps furent partagés en plufieurs brigades appellées Tchalan , 
& chaque brigade fut divifée à fon tour en plufieurs grandes 
■compagnies que les Tartares appellent Nirou. 

Cet arrangement fait, Taytfong expofa en détail aux Chefs 
de Tribu de fa Nation & à quelques Princes Mongoux , le 
projet de campagne qu’il méditoit contre la Chine, & les moyens 
qu’il vouloit prendre pour y réuflir. Tous entreront parfaite- 
ment dans fes vues , en avouant de bonne foi qu’un Général fi 
brave & l\ habile avec d’aufii belles troupes, ne pouvoit man- 
quer d’être Conquérant. Ce jugement étoit bien fondé; mais il 
le parut encore mieux lorfqu’à l’iffue d’une revue générale, ce 
Prince adreffant la parole aux principaux Officiers de l’armée , 
leur tint le difeours que voici. 

» Nous devons regarder l’entreprife qui nous occupe, comme 
» étant effentielle au bien général de notre Nation , & ne pas 
» oublier que nous allons vous & moi exécuter les arrêts du 
» Ciel : gardons-nous par conféquent de rien faire en cette 
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» occafion qui Toit capable de l’irriter. Vous Princes , Géné- 
» raux & autres Officiers de mon armée , écoutez attentivement 
>* ce que j’ai à vous dire ; ce font mes ordres. 

» On ne fera aucun mal à ceux qui fe foumettront de bon 
» gré à nous , ni à quoi que ce foit qui leur appartienne , pas 
» même à leurs poules. 

» Dans ce cas de foumiffion volontaire on ne féparera jamais les 
» peres de leurs enfans , ni les maris de leurs femmes. On s’abf- 
» tiendra de toute infulte à l’égard des perfonnes du fexe ; on ne 
» dépouillera aucun prifonnier j on ne détruira ni bâtimens ni 
» meubles ; on ne coupera aucun arbre fans une grande néceffité. 

» Quant aux châtimens , voici la réglé qu’il faudra fuivre. 
» On punira de mort irrémiffiblcment quiconque aura fait mou- 
» rir un homme qui le foumettoit à nous , & la même peine 
» s’étendra à ceux qui auront fait infulte aux femmes & aux 
» filles en vue de les deshonorer. Les autres fautes qui ne 
» méritent pas la mort , feront punies à l’ordinaire de cent 
» coups de fouet. Au relie qu’on fe tienne en garde contre le 
» vin lorfque nous entrerons dans le Petcheli. 

» Vous Princes , Généraux & autres Officiers de mon armée, 
» je vous charge de tenir la main à l’exécution de mes ordres. 
» Ceux d’entre vous qui auront manqué de vigilance à cet égard, 
w doivent s’attendre à recevoir le même châdment que le cou- 
rt pable aura mérité. 

Quelques jours après la publication de ces Réglemens toute 
l’armée femit en marche. Elle pafla la grande muraille (u) fans 

( « ) Elle a été bâtie au nord de la , cavaliers peuvent y marcher de front. 
Chine il y a environ 1000 ans , pour j II y a de diftance en dillance des tours 
empêcher les courtes des Tartares. Sa i baftionnées qui fervent de corps de 
longueur eft «le huit cens lieues , y garde. Ce prodigieux ouvrage , qui c(t 
compris fes finuoiités ; fa hauteur de un rempart revêtu de brique des deux 
trente pieds , tk fa largeur telle que fix | côtés , furpafle infiniment tous ces ino- 
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trouver la moindre oppofition , & entra dans la Chine vers le 
milieu du mois de Décembre 1629. L’aile gauche s’avança 
jufqu’à Haneulkoang fitué fur le golfe de Leaotong , polie allez 
fort que les Mancheoux avoient réfolu de bloquer. Mais le 
Gouverneur n’étoit pas homme à fe laiffer enfermer aifément. 
Ayant fu que l’ennemi approchoit , il fortit de la Place avec la 
meilleure partie de fa garnifon , & vint donner brufquement 
fur les premiers Tartares qu’il rencontra. Ceux-ci firent ferme, 
& le relie de leurs troupes étant arrivé à tems pour les fecou- 
rir , on mit en pièces le détachement Chinois. Le Lieutenant 
du Gouverneur qui étoit relié à Haneulkoang , n’eut pas plutôt 
appris cette défaite qu’il le coupa les cheveux à la façon des 
Mancheoux, & les introduifit dans la Place. 

Le -Mandarin qui commandoità Tchinkiakeou en agit encore 
plus lâchement. Il alla au devant de Taytfong qui fe trouvoit 
à la tête de l’aile droite , lui remit les clefs de ce fort , & fe 
donna à lui avec tout fon monde. II n’en fut pas de même du 
grand Mandarin qui réfidoit à Tfunhoa , ville du fécond ordre. 
Comme il n’y avoir aucune apparence qu’il le rendît de lui- 
même , Taytfong voulut l’y engager en lui écrivant. Sa lettre 
étoit preffante & ne fouffroit point de répliqué , vu l’impuif- 
fance où l’on étoit dans la Ville de réfiller long-tems aux efforts 
des Tartares. Mais l’infortuné Vice-Roi ne pouvoir fe réfoudre 
à un trait d’infidélité manifelle , dont l’exemple ne pouvoit être 
que pernicieux dans la conjoncture préfente. Le parti qu’il prit 
fut de fe pendre de défefpoir, & les habitans de Tfunhoa ou- 
vrirent aufli-tôt leurs portes. 

La plus grande partie de l’armée Tartare vint alors fe réunir 


nuinens fameux que nous admirons 
chez les Egyptiens , les Grecs 6c les 
Romains , ou pour mieux dire , quand 


on joindrait tous leurs furprenans ou- 
vrages enfemble , ils ne feraient pas 
comparables à celui-ci. 
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autour de cette Place , d’où elle marcha en diligence vers Pékin. 
Cependant comme il arrivoit de toutes parts de grands corps 
de milice au fecours de cette Capitale , le Prince Tartare jugea 
à propos de former un camp bien retranché , qui fût à couvert 
de toute furprife , & d’où il put faire fortir en liberté fes déta- 
chemens. Haitfé , maifon de plaifance de l’Empereur , fut le 
lieu qu’il choilit , comme étant le plus avantageux par fa fitua- 
tion , le plus abondant en fourrages *îk le plus commode pour 
les convois. 

La Capitale fut bien défendue. Les Tartares à la vérité man- 
quoient d'artillerie , & n’avoient pas à beaucoup près autant 
de monde qu’il en eût fallu pour invelfir cette grande Ville ; 
mais ils épioient fans celle l’occafion d’une furprife. Taytfong fit 
même quelque chofe de plus : après avoir reconnu le terrein , 
il attaqua fubitement à la pointe du jour un camp de quarante 
mille hommes, retranché fous le canon de Pékin , & le força 
en moins d’une heure. Les Tartares fe préfenterent aufli-tôt à 
une des portes de la Ville qui donnoit fur le camp qu’on avoit 
forcé , mais la maniéré dont on les y reçut les obligea de fe 
retirer avec perte. Peut-être comprirent-ils alors que la prife 
de cette réfidcnce Impériale n’étoit pas encore une affaire affez 
mûre ; quoiqu’ils efpéraffent toujours que la paix ne fe faifant 
pas , une autre expédition acheveroit infailliblement ce qu’on 
avoit tenté dans celle-ci. Cette tentative étoit au moins l'uffi- 
fante pour humilier les Chinois. Le Prince Mancheou content 
de ce bon effet , ne penfa plus qu’à quitter la Chine. Il croyoit 
ne trouver aucun ohrtacle à l'on retour , & il avoit certainement 
raifon de le croire : cependant il fe trompa. 

Un des meilleurs Généraux de l’Empire prévoyant la route 
que les Mancheoux alloicnt prendre , fe difpofa tout de bon à 
les arrêter au paffage. Le lieu qu’il choifit pour porter fes trou- 
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pes étoit très -fort, & il y ajouta à la hâte des retranchemens 
fi bien entendus , -qu’ils le rendoient comme inabordable. 

Quelques détachemens envoyés de bonne heure pour recon- 
noître le pays , & fur-tout les défilés où l’armée devoir s’en- 
gager , auraient découvert le piege qu’on lui tendoit , & on 
l’auroit évité fans beaucoup de peine en tirant d’un autre côté ; 
mais cette fage précaution avoit été négligée , & le mal étoit 
fans remede lorlqu’on s’en apperçut. Ce qui augmenta le dan- 
ger , c’ell que Taytfong venoit d’apprendre que d’autres troupes 
Chinoifes s’avançoient à grandes journées pour donner lùr l'on 
arriere-garde , & tenir les Tartares entre deux feux. 

* Dans une conjoncture fi délicate le Prince Mancheou ne dé- 
libéra pas ; il fait mettre pied à terre à la moitié de fa cava- 
lerie , & feint de vouloir attaquer plufieurs endroits à ia fois, 
quoiqu’il réfervât fes efforts contre un feul , le plus fort & le 
mieux gardé de tous. Le Commandant Chinois , tout habile 
qu’il étoit, prit d’abord le change. Voyant défiler les Tartares 
à droite & à gauche , il crut pouvoir dégarnir le polie qu’on 
avoit en vue , dans la perfuafion qu’étant le meilleur & d’un 
abord plus difficile , il ferait moins expofé que les autres au 
terrible affaut qui fe préparait. Le contraire précifément arriva: 
l’attaque ne fe fit ailleurs que pour la forme , au lieu qu’elle 
fut pouffée ici avec toute la vigueur imaginable. Un violent 
dépit mêlé de fureur tranfportoit les affaiilans hors d’eux-mêmes. 
Us s’élançoient au haut du retranchement , fe précipitoient fur 
l’ennemi , & fe foutenoient fi bien en fe fuivant fans interruption 
les uns les autres , que les Chinois à la fin furent écrafés. Ce 
polie forcé , ceux qui défendoient les autres les abandonnèrent 
fur le champ & le paffage fe trouva libre. 

Du lieu même de l’aélion le Prince Mancheou fenfible à 
la perte qu’il y fit d’un grand nombre de braves gens , écrivit 
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à l’Empereur de la Chine pour le prefler de conclure avec 
lui une bonne paix. Sa lettre fit peu d’impreffion fur l’efprit de 
ce Prince , & on la laifla à l’ordinaire fans réponfe. La Cour 
de Pékin fe flattoit que les Tartares fe lafieroient bientôt des 
mouvemens qu’ils fe donnoient depuis tant d’années , que l’a- 
mour du repos reprendrait avec le tems fon ancien crédit fur 
cette Nation , & que Taytfongqui n’avoît point de fils, venant 
à mourir fans portérité , la nouvelle Monarchie tomberait infail- 
liblement d’elle-même. Cette idée quoiqu’en apparence des plus 
frivoles, fut cependant réelle en partie. 

Le vainqueur des Chinois ne s’attendoit finement à rien de 
pareil. Comme il fe propofoit de rentrer dans la Chine fur la *' 
fin de cette même année 1630, ou pour le plus tard au com- 
mencement de la fuivante , il laifla l’élite de fes huit bannières 
dans les portes qu’il vouloit conferver entre la Province du 
Leaotong & Pékin. Pour lui il fe rendit en droiture à Chinyang 
deftiné à être le lieu de fa réfidence ordinaire , où durant le 
féjour qu’il y fit , tous fes foins furent confacrés au bien de fon 
Peuple & à introduire les arts & les fcienccs. 

Ce Prince aufli bon Légiflateur que Guerrier , voyant les 
Miniftres Chinois obrtinés à ne faire auprès de lui aucune dé- 
marche pour la paix , raflembla fes foldats. Le grand objet qu’il 
avoit en vue dans la campagne de cette année 1631 , étoit de 
fe rendre maître à quelque prix que ce fut de Talingho, place 
très-forte dans la Province de Chantong , dont la prife pouvoit 
lui afiiijettir un grand pays. La marche de l’armée devoit être 
longue ; mais les gamifons T artares s’étant maintenues heureu- 
fement dans les Places qu’elles occupoient fur la frontière de 
Petcheli , ils fe rendirent à grandes journées auprès de T alingho 
fans trouver aucune réfiftance fur leur route. C’étoit au terme 
de leur marche que les difficultés les attendoient. Us manquoient 
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d’artillerie , & la Ville qu’on vouloit alïicger en avoir beaucoup: 
la Cour de Pékin qui avoir prefienti le dcllein des Tartares , 
n’avoit rien omis pour bien munir cette Place. D’ailleurs celui 
qui y commandoit , nommé Somacheou , étoit un Mandarin de 
réputation déterminé à le bien défendre. 

Taytfong ne fut pas long-tems à comprendre la peine qu’il 
auroit dans fon entreprife ; mais n’étant pas homme à aban- 
donner légèrement un delïein, il s’attacha à réduire au moins 
par famine ceux qu’il ne pouvoit foumettre à force ouverte. 

Pour fe garantir d’abord des forties, il fit creufer un large 
fo/Té qui enveloppoit la Ville de toutes parts autant que la na- 
ture du terrein pouvoit le permettre ; Sc cet ouvrage fini il en 
commença un autre entre fes quartiers 8c la campagne. C’étoit 
un retranchement à redans , ou pour mieux dire une muraille de 
brique garnie de crenaux , avec un médiocre folfé dont le con- 
tour interrompu à certaines dillances formoit comme une fuite 
de petits forts où il plaça de bons corps-de-garde. Sa vue étoit 
par là de fermer toute entrée aux fecours qui ne pouvoient man- 
quer de paroître tôt ou tard. 

Quand ces travaux furent achevés, le RoiTartare en donna 
avis au Commandant Chinois par une lettre également polie & 
pleine de raifons fpécieufes , les plus capables de l’engager à 
rendre la Place. Soutacheou le refufa nettement , alluré qu'il 
étoit d’être bientôt l'ecouru par les Vice - Rois des Provinces 
voifines. Un de ces fecours arriva effeélivement peu de jours 
après , 8c il étoit au moins de quarante mille hommes. Les 
fignaux qu’il donna relevèrent le courage des alfiégés , & leur 
firent connoître en même tems ce qu’on attendoit de leur part. 
L'ufage au relie de ces fignaux n’a rien d'extraordinaire à la 
Chine dans les occafions pareilles à celle-ci, & on comprend 
II. Pan. O 
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fans beaucoup de peine qu’il peut être employé utilement. Sou- 
tacheou du moins ne s’y méprit pas. Il connut très-bien qu’on 
demandoit de lui qu’à la pointe du jour il lortît avec tout fou 
monde contre lesTartares, tandis que l’armée du fecours atta- 
queroit vivement un de leurs quartiers ; mais le Prince Mancheou 
rompit toutes ces mefures. A peine les Chinois nouvellement 
arrivés le difpofoient à prendre quelque repos en attendant 
l’heure de l’attaque , que Taytfong paroiflant tout à coup à la 
tête d’environ vingt mille de fes meilleurs foldats , le jette fur le 
camp ennemi , le met en défordre & le dilfipe. 

Cependant le Général qui commandoit ce fecours , ne fut pas 
tellement déconcerté qu’il ne vint à bout de rallier à deux lieues 
au-delà , plus de la moitié de fes gens : ils s’y ralfembloient 
même avec confiance, perluadés que lesTartares contens de 
l’avantage qu’ils venoient de remporter , ne penferoient pas à 
les pouffer plus loin : ils fe trompoient. T ay tfong leur lailfa tout 
le tems de fe réunir pour les battre plus à fon aile , & il le fit 
en effet fi bien que très-peu lui échaperent. 

Quoique le fecours attendu à Talingho eût eu le fort que 
nous venons de voir , le grand Mandarin Soutachcou n’en étoit 
pas moins qu’ auparavant dans la ferme réfolution de tenir bon. 
Deux lettres que le Prince Tartare lui écrivit coup fur coup 
après fa viêtoire , ne firent fur ce Commandant aucune impref- 
fion. Cependant ou fouffroit beaucoup dans la Ville où rien 
n’avoit pu pénétrer depuis quatre mois. Taytfong qui l’apprit 
par des transfuges, en parut fincérement affligé. Il envoya au 
Gouverneur un des plus confidérables de fes prifonniers pour 
faire un dernier effort fur cette ame inflexible , qui au jugement 
des Tartares portoit la fermeté trop loin. 

Soutacheou vaincu par la néceflité où il fe trouvoit , entra 
clans les raifons de l’envoyé , & promit de faire fortir fon fils 
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au plutôt pour régler toutes chofes avec les Tartares. Cd jeune 
Seigneur fe rendit effeélivement dès le même jour au lieu mar- 
qué pour la conférence. Il y fut maître des conditions , & jura 
au nom de fon pere de rendre la Place le lendemain. Souta- 
cheou ratifia d’abord ce qu’avoit fait fon fils , quoique le parti 
qu’il alloit prendre dut avoir des fuites bien fàcheufes , dont 
une entr’autres l’inquiétoit beaucoup. 

En venant fe renfermer dans Talingho ce Mandarin s’étoit 
vu obligé de laitier fon époufe à Kintcheou , ville allez peu 
éloignée ; & après s’être rendu fans réferve au Roi des Man- 
cheoux en renonçant au parti de fon Souverain , il n’y avoit 
aucune apparence qu’on voulût lui rendre cette Dame. Mais 
l’amour conjugal n’eft pas moins ingénieux que tout autre amour: 
la faine raifon Tqui l’autorife doit même le rendre plus aftif. 
Que d’éloges ne mériteroit pas celui de Soutacheou , fi zélé 
pour fon époufo il l’eût toujours été pour fon Souverain ? 

Le foir même que le traité avoit été conclu , ce fidele époux 
fort de la Ville & fe rend fans bruit auprès de Taytfong à qui 
il fit connoître que c’étoit peu d’avoir Talingho en fon pouvoir, 
fi fes ennemis conlèrvent Kintcheou. Il lui dit que fon autorité 
s’étendoit encore fur cette Place , & qu’on cefleroit bientôt 
de l’y reconnoître quand on fauroit qu’il s’étoit rendu ; mais 
qu’il étoit convenu avec le Gouverneur de Kintcheou , que 
quand il fe verroit à l’extrémité & contraint d'abandonner Ta- 
lingho , il feroit un grand bruit d’artillerie , afin qu’à ce fignal 
fortant lui-même de la Ville à la tête de fa garnifon , il donnât 
à Pimprovifte fur un des quartiers des Tartares pour le recueillir 
avec fes gens. 

Soutacheou propofa donc à Taytfong de faire tirer dès le 
grand matin force coups de canons , qu’à ce fignal la garnifon 
de Kintcheou fortiroit , & qu’on devoit difpofor toutes chofes 
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pour la couper : que pendant ce tcms-là il entreroit avec vingt 
ou trente perfonnes de fa fuite dans cette Place , & qu’il pro- 
mcttoit d’en faire ouvrir les portes aux Tartares. 

Cette proportion fut très-bien reçue, & Taytfong agréa 
le projet en fon entier. Le lendemain à la pointe du jour, le 
canon le fit entendre dans l’une de ces Villes, la garnil'on fortit 
de l’autre , on la coupa fans beaucoup de peine , & tout s’exécuta 
fidèlement comme on en étoit convenu la veille. Ainfi Tayt- 
fong acquit Kintcheou, 8e Soutacheou recouvra fa femme. 

Il paroit que le fuccès de cette campagne quoique tardif, 
auroit dû engager les Tartares à quelque expédition ultérieure. 
Cependant ils s’en tinrent à la prife de ce» deux Places , laiflant 
aux Chinois une pleine liberté de s’armer les uns contre les 
autres , & de fe détruire par eux-mêmes. • 

Dès le commencement du fiege deTalingho plufieurs Man- 
darins zélés qui avoient fort à cœur la confervation de cette 
Ville , s’étoient mis en devoir de la fecourir } outre ce corps 
de quarante mille hommes que T aytfong avoir fi bien battu , 
on avoir formé dans la Province de Chantong une grande 
armée qu’on croyoit fuffifante elle feule au defi'cin qu’on le 
propoloit de forcer les Tartares à lâcher prife. Mais ces troupes 
n’étant pas payées , fe mutinèrent dans leur marche , 8c firent 
en divers lieux des maux infinis. Les efforts qu’on fit poiq- les 
châtier, ne fervirent qu’à en difiïper un petit nombre} tandis 
que le gros de ces mutins réuni fous un habile Chef, ola donner 
deux batailles où l’avantage fut de fon côté. 

Ces rébelles à la fin virent qu’ils ne pouvoient fe foutenir , 
que la Cour n’en démordroit pas , & que les peuples qu’ils 
avoient ruinés, foutenus de quelque bonne armée, feroient les 
premiers à leur courir fus } ils penferent donc férieufement à 
rentrer dans le devoir , 8c à follicitcr vivement une amnilKc ; 
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mais la Cour n’eut aucun égard à leur requête. Pour les con- 
vaincre même de la réfolution où l’on étoit de ne pas les mé- 
nager , le Général qui marcha contr’eux au commencement de 
l’année 1632 , les attaqua d’abord avec tant de vigueur au paf- 
fage d’une riviere, qu’il tailla en pièces leur arriéré- garde. 

Cet échec leur fit prendre le parti de quitter la Chine , fîirs 
qu’ils étoient d’y revenir bien accompagnés , s’ils fe donnoient 
fincérement aux Tartares. Taytfong qu’ils firent preffentir à Chi- 
niang , étoit trop éclairé fur fes propres intérêts , pour rejetter 
leur bonne volonté & leurs fervices j il leur écrivit de s’em- 
barquer tous enfemble pour le Leaotong, ce qu’ils firent incef- 
famment, après s’être emparés de force de tout ce qu’il y avoir 
de bâtimens fur la côte. Tant d’autres Chinois mécontens du 
gouvernement fe joignirent à eux , qu’on fait monter le nom- 
bre de ces fugitifs à plus de cent mille. 

Ce fut peut-être à l’occafion de fes nouveaux fujets , que le 
Roi des Mancheoux voulut employer une bonne partie de l’an- 
née fuivante 1633 , à mettre la derniere main aux établiffemens 
commencés trois ans auparavant. Pour adoucir en particulier 
les mœurs un peu féroces de fa Nation, il fonda des Ecoles g 
publiques, où l’on enfeignoit les trois langues , des Mancheoux , 
des Mongoux & des Chinois. 11 allifia lui-même aux premiers 
examens qui fe firent des Bacheliers , félon la forme Chinoife , 
n’omettant rien pour exciter une noble émulation parmi la 
jeuneffe. 

Cette conduite doit paroître des plus adroites à qui voudra 
l’approfondir comme il faut. Il arrivoit en effet de là que les 
Chinois peu fatisfaits du Gouvernement préfent, &■ obligés de 
quitter leur Patrie , s’imaginoient l’avoir retrouvée en fe*retirant 
chez les Mancheoux. Ceux-ci de leur côté , perdant chaque jour 
par la culture des Lettres quelque chofe de leur ancienne ru- 
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defle , accoutumoient les habitans de la Chine à ne plus les re- 
garder fur l’ancien pied , comme une Nation féroce & barbare. 

Taytfong ne tarda pas à mettre à profit ces avantages ; fon 
armée ayant pafle une troifieme fois la grande muraille , par 
quatre différentes routes, vint fe réunir à Soutcheou dans la 
Province de Clianfi. De là par les détachemens qu’il envoya à 
droite & à gauche , il fe vit maître en moins de quinze jours 
de tous les petits Forts des environs qui auroient pu l’incom- 
moder dans fa marche. Audi l’avoit-il reprife en tirant vers le 
Petcheli , lorfqu’il fe répandit un bruit confus que l’armée Chi- 
noil'e n’étoit pas loin ; Thaytfong s’arrêta tout à coup , & atten- 
dit l'ennemi de pied ferme j mais voyant au cinquième jour 
qu’il ne paroiffoit point, dans l’impatience où il étoit d’en avoir 
quelques nouvelles fures , il alla en chercher lui-même avec une 
petite troupe de fes braves. A peine fut - il fur une éminence 
éloignée tout au plus de deux ou trois lieues de fon camp, qu’il 
apperçut les Chinois campés eux-mêmes , & occupés à fe re- 
trancher fous le canon de Taytcheou. Il retourna à l’inftant à 
fon armée, en prend la meilleure partie, & vient dès le lende- 
main attaqer les Chinois, qui fe laiffent forcer & mettre en 
fuite. Taytcheou ouvrit auffi-tôt fes portes. 

Cette viftoire après tant d’autres fbccès emportés depuis 
quatre ans par les Tartares , parut réveiller toute l’attention des 
Minières. Outre une augmentation confidérable qu’on fit cette 
année 1634 dans les troupes, la Cour prit encore un autre 
moyen de nuire aflx ennemis , fur lequel on comptoit beaucoup. 
Ce moyen fut un long écrit publié au nom de l’Empereur , qui 
promettoit une amniftic des plus amples à tous fujets de l’Empire , 
attaché? au Prince T artare , s’ils abatidonnoient fur le champ 
fon fervice ; mais cet écrit fit peu d’effet. 

Taytfong après s’être fait reconnoître folemnellement Eip-r 
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pereur des Chinois & des Tartares, en donnant à fa Dynaftie 
le nom de TJing, & aux années de Ton régné celui T jonglé , 
fe préfenta de nouveau devant Pékin. Mais quelques efforts* que 
fiffent les Tartares , ils ne purent jamais furprendre cette Ville, 
& leur expédition fe réduifit comme les autres qui l’avoient pré- 
cédée, à faire beaucoup de mal dans les Provinces : le Petcheli, 
le Chantong & le Kiannang furent celles qui fouffrirent le plus. 

Quoique le butin qu’on emporta dans le Leaotong fût îneiti- 
mable , le nouvel Empereur crut n’avoir riei^fait, parce que 
la Capitale n’étoit pas foumife , & que la conquête de la Chine 
fembloit être attachée à la prife de cette Place. C’efl: ce qui 
engagea ce Prince à prendre mieux fes mefures pour une autre 
expéditiôn fixée au milieu de l’année prochaine. Le nombre de 
troupes qu’il vouloit mener avec lui , devoit monter à plus de trois 
cens mille hommes , qui l'auraient mis en état de couper les vivres 
à Pékin : mais la nouvelle année 1636 étoit à peine commencée, 
que tous ces grands projets de conquête s’évanouirent. Taytfong 
mourut à Chinyang. Comme il ne laiffoit point d’enfans mâles , 
& qu'aucun de fes freres n’avoit affez d’ambition ou de crédit 
pour remporter iùr des rivaux qui auraient voulu lui difputer la 
Couronne , cat Empire fe changea de lui-même en une forte 
de République , dont les Chefs ou Princes particuliers s’affem- 
bloient de tems en tems à Chinyang pour délibérer fur les affaires 
générales de la Nation. 

La Chine de fon côté, plus incapable que jamais de troubler 
ce peuple guerrier dans l’indépendance qu’il s’étoit acquife , ou 
de lui enlever 4 e vafte pays dont il s’étoit emparé , le contenta 
d’entretenir un cordon de troupes fur la Frontière , le long de 
la grande muraille , pour arrêter les partis qui venoient quel- 
quefois s’y préfenter. Près de ces différens corps - de - gardes il 
fe donnoit de petits combats, ordinairement fans conféquencc, 


Digitized by Google 


HZ 


ESPRIT DES LO I X 
fi ce n’eft qu’ils empêchoient le fer des Mancheoux de s’en- 
rouiller. Ces fortes de rencontres, où l’avantage étoit le plus 
fouvent du côté des Tartares , leur rappelloit le fouvenir de 
l'Empereur Taytfong leur grande idole, & faifoient fentir à la 
Nation de quoi elle étoit capable , fi jamais il lui plaifoit de le 
réunir & de marcher contre les Chinois. 

Rien n’efl: plus fingulier aflurément que cette efpece de 
langueur , après l’étrange fermentation que nous venons de 
voir , d’autant pjus que durant les huit années d'un état fi extra- 
ordinaire, il n’y eut aucun traité entre les deux Peuples qui pût 
les rafîlirer l’un ou l’autre. A la huitième année de leur repos 
les Tartares en fortirent à la fin : toute leur ardeur martiale fe 
réveilla; mais c’eft aux Chinois eux-mêmes qu’ils en furent 
redevables , comme nous le verrons bientôt. 

L’efprit de révolte agitoit la Chine , fur fes Frontières & 
même dans le cœur de l’Etat depuis bien des années ; mais ce 
fut en 1637 que l’agitation devint plus violente: comme fi la 
dellinée de ce vafte Empire eût été de fe voir fuccefiivement 
en proie à l’invafion des Tartares, & à la rébellion de fes 
propres fujets. 

Ces rébelles obéiffoient à différens Chefs, «fu’on peut fans * 
conièquence laiflër dans l’oubli. Un ieul mérite ici qu’on le 
fafië d’abord connoître , puifque ce furent les prodïgrtmx Iticcès 
de fa révolte qui cauferent la révolution de l’Empire. 

Son nom étoit Lyjlching , & fon origine fi obfcure qu’on 
ignore à préfent de quelle province il étoit natif. Quant à fes 
qualités perfonnelles , on ne peut nier qu'il «l’ait eu en un 
degré éminent toutes celles qui font les grands fcélérats. Génie 
entendu & fourbe , il fut également fier & difiimulé ; auflî in- 
irépide au milieu des grands dangers, que fécond en reflources 
dans fes malheurs; plein de chaleur dans l'a&ion , & d’un fang 
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froid étonnant dans le crime ; cloquent 8c libéral quand il faîloit 
l’être, pour fe faire des partifans zélés, & fi ambitieux dans fes 
projets , qu’il ofa porj^r les vues jufqu’au trône où il eut l’im- 
pudence de s'affeoir. Quel intérêt n’ont pas les Souverains d’é- 
touffer fans pitié ces monffres, aufii-tôt qu’on peut les découvrir? 
Celui dont nous parlons a voit été pris bien des fois , mais une 
feinte foumiffion 8c beaucoup d’adreffe l’avoient aifément tiré 
d’intrigue. 11 venoit actuellement d’être battu à platte couture , 
8 c obligé de prendre la fuite devant les troupes Impériales qui 
le pourfuivirent deux jours entiers. Comme il fe défioit même 
de la plupart de ceux qui l’avoient fuivi après fa défaite, les 
croyant gagnés par les Mandarins pour le tuer, il les aban- 
donna tout-à-coup; la penfée lui vint alors de fe réfugier auprès 
d’un autre rebelle fon ancien compagnon de fortune, dont 
nous aurons occafion de parler dans la fuite, à qui il écrivit 
une Lettre des plus foumifes. Mais celui-ci connoiffoit trop 
bien le caraCtere audacieux de Lyftching , pour vouloir fe l’af- 
focier de nouveau ; il refiifa abfclument de le recevoir. Dans 
cette extrémité qu’une longue maladie rendit encore plus acca- 
blante , Lyff ching alla (ë cacher comme il put dans un coin de 
la Province de Séchuen. Là revenu en parfaite fanté, il prit 
foin de fe former une petite troupe de bandits, qu’il conduifit 
dans le Chanfi. Ses affaires s’y rétablirent parfaitement en moins 
d’une année, 8c il fe crut en état au commencement de 1639 
de tenter quelque expédition importante. Des circonftances que 
nous ignorons l’ayant empêché d’exécuter fon projet dans la 
Province où il fe trouvoit alors, Lyftching paffa dans celle de 
Chanfi 8c arrêta Pas vues fur Yonning, Ville du fécond ordre, 
qui avoit pour Gouverneur un Prince de la famille Impériale. 

Les rebelles s’en étoient à peine approchés, qu’ils i’inveftirent 
exactement, l’efcaladerent le lendemain, 8c la prirent fans per- 
II. Pan, P 
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dre beaucoup de monde ; le Prince , la garnifon & les lia- 
bitans , tout fut maffacré pour infpirer plus de terreur aux au- 
tres Places des environs. On pilla celle*ci & on la brûla quel- 
ques jours après. Plus de quarante polies importans fe virent 
forcés de la même maniéré ou obligés de fe rendre à difcrétion. 
Ce qui fournit à Lyftching un très-grand Pays. Pour pouvoir 
le conferver plus lûrement , & fe mettre en état de l’aug- 
menter , il jugea à props de fe donner une armée encore plus 
nombreufc. Il offrit un afyle à tous les fuyards d’un autre corps 
de révoltés qu’on venoit de diftiper, & il envoya des Emil- 
faires dans les Provinces voifines qui invitèrent à le venir join- 
dre tout ce qu’il y avoit de brigands & de miférables. Les pro- 
meffes qu’il faifoit de fournir abondamment à tous leurs beloins, 
& de les enrichir même avec le tems , lui attirèrent tant de 
monde des endroits les plus éloignés , qu’il fe vit au milieu de 
l’année fuivante 1640 à la tête de cinq cens mille hommes. 
Dans ce grand nombre de foldats, qui doit paroître incroya- 
ble à qui ne fait pas combien la Chine ert peuplée, (*) il 
s'en trouva fans doute de bien mauvais. Le Général rebelle le 
comprit mieux que perfonne , & il s'appliqua à les former. 
Travaux laborieux, exercices militaires, violences , meurtres, 
carnages , tout fut employé pour aguerrir c«t troupes à fa ma- 
niéré , & malheureufement & il n’y reuffit que trop bien. 

Après avoir défolé tout le Chanli , il paffa avec Ion armee 
dans le Honan, où il prit d’abord Honan-fou. Les habitans qui 
avoient favorifé l’entrée de Lyftching dans leur Ville , ne re- 
çurent aucun mal , & les foldats pour la plupart fe donnèrent 
à lui : mais le Prince qui commandoit dans la Place , & tous 
les Mandarins furent mis à mort. Les rebelles le rendirent de 

( x ) L’Empire de la Chine a plus d'habitans que tous les États de l'Eu- 
rope cnfemblc n’en ont , comme on le verra ci-après. 
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là à Kayfong Capitale de la Province , qui avoit une double 
enceinte , & des dehors en fort bon état. On la battit fept jours 
entiers , fans rien avancer ; ce qui obligea Lyftching de lever le 
fiege, bien réfolu cependant d’y revenir lorfqu’on s’y attendroit 
le moins. D’autres Places qu’il attaqua & qu’il prit, parurent le 
dédommager de celle qu’il avoit manqué ; une entr’autres lui fut 
livrée à condition qu’il épouferoit fur le champ par reconnoi- 
iance la fille du traître qui la lui fit rendre. Mais la cérémonie de 
fes noces & la joie que lui caufoient tous ces fuccès , furent un 
peu troublées par la nouvelle qu’on vint lui donner d’une armée 
Impériale qui s’avançoit à grandes journées , dans l’intention de le 
combattre. C’étoit l’union de quatre différons corps, qu’autant de 
Généraux venoient de former fans être eux-mêmes trop bien unis, 
comme il le parut bientôt. Lyftching après avoir affemblé une 
bonne partie de fes troupes , ne parut plus effrayé de l’approche 
de l’ennemi : il fe difpofaj d’abord à le bien recevoir ; mais toute 
Téflexion faite , il crut devoir faire quelque chofe de plus que l’at- 
tendre. Il alla à fa rencontre , & il le fit dans un très-bel ordre. 
Sa démarche & la fiere contenance de fes gens, jetterent la 
frayeur parmi les Impériaux. Un des quatre corps qui com- 
pofoient leur armée , refufa d’entrer en ligne , & le retira. Les 
rebelles donnèrent aufli-tôt & dirigèrent leurs plus grands efforts 
contre les troupes que commandoit un brave Officier nommé 
Foufonlong , qu’ils firent plier. Auffi-tôt les deux autres corps 
de l’armée Impériale parurent faifis d’une terreur panique , & 
prirent honteufement la fuite. 

Foufonlong vit alors qu’il ^j^avoit pour lui d’autre reffource 
que celle des vrais guerriers , qui eft de fe défendre vaillamment , 
& de vendre chèrement fa vie. Faifant même attention qu’il 
avoit laiffé derrière lui fes équipages dans un endroit affez 
proche & avantageux pour y tenir au moins quelque tems, il 
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eut l’adrefle de céder peu-à-peu le terrein fans fe rompre , 6 c 
de fe retirer en marchant en bon ordre, près de fes chariots, 
dont il fe lit à la hâte un retranchement. Lyllching qui n’étoir 
pas homme à épargner fes foldats, fit attaquer le Général 
Chinois fans relâche , & toujours inutilement : ce qui qui lui fit 
prendre enfin la réfolution de le ferrer de près & de l’affamer. 

Foufonlong fit d’abord tuer tout ce qu’il avoit de bêtes de 
charge ; mais voyant au troifieme jour que l’ennemi ne te rebutoit 
point, & que fon petit fort pouvoit être embraie en un inftant, 
s’il venoiten penfée aux rebelles d’y mettre le feu, il difpofa fes 
gens à faire un coup de vigueur , qui les délivrât de cette pri- 
fon. L’heure qu’il leur avoit marquée durant la nuit étant venue, 
tous dans le plus grand filence, s’échappent de leur enceinte, 
fe jettent en défefpérés fur un des quartiers qui les envelop- 
poient , s’ouvrent un paffage , & fe mettant en marche avec 
l’ardeur qu’on imagine aifément, ils s’efforcent de gagner quel- 
que lieu lùr; mais la vigilance de Lyltching ne leur permit 
pas de trouver un afyle ; fa cavalerie les atteignit dans la ma- 
tinée au milieu d’une campagne unie & bien ouverte, où il 
fut aifé de les fabrer : Foulonlong fut épargné j Lyftching 
l’ayant ordonné expreffément, plus encore pour fes propres in- 
térêts que par eftime pour ce brave, homme ; mais le Rebelle 
voyant qu’il ne pouvoit ébranler fa fidélité envers fbrr Smrve- 
rain , le fit maffacrer après lui avoir fait fouffrir un traitement 
indigne. 

Après la défaite de ce corps de troupes, qui fut caufe de la 
foumifiion de plufieurs Places ,^(Aching n’avoit pas moins fur 
le cœur la levée du fiege de Kayfong ; il réfolut d’y revenir , 
& de n’en point démordre cette fois jufqu à ce qu il eût fou- 
rnis cette Capitale du Honan ; on étoit alors aux premiers jours 
de l'année 1742. L’entreprife cependant nctoit pas aifee, 6c 
\ • 
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on doit même la regarder comme une des plus difficiles que 
les rebelles pufient former. On avoir introduit de nouvelles 
troupes dans la Ville pour en renforcer la garnifon ; le Vice- 
Roi y étoit en perfonne, & le Prince de Tcheou s’y étoit venu 
renfermer exprès avec fes tréfors pour animer les foldats à 
bien faire. La maniéré -dont il s’y prit dès le premier jour du 
fiege , fit voir qu’il y alloit férieufement , &c qu’il n’épargne- 
roit rien pour rendre funefte aux affiégeans cette fécondé ten- 
tative fur Kayfong: faifant réflexion que la guerre préfente 
méritoit beaucoup moins ce nom que celui de brigandage & 
de révolte , il promit deux cens taels d’argent à quiconque vien- 
drait à bout de tuer Lyftching, ou quelqu’un de fes Lieutenans 
Généraux; & cent à qui les blefleroit dangereufement. C’étoit 
un grand appas pour des foldats: auffi dès la première fortie 
que firent les affiégés, celui-la même qui en avoit la conduite, 
ayant reconnu Lyllching , fut droit à lui & le blefla confidé- 
rablement au vifage. 

Quoique la bleflure ne fut pas mortelle à beaucoup près , 
elle ne laiAa pas de confterner les troupes. Lyftching (e hâta 
de les faire fortir de leurs lignes, dans la crainte que les tra- 
vaux du fiege rebutant toujours plus les foldats, ils ne vinfl’ent 
à fe débander peu-à-peu durant fon abfence. Il les remit à des 
opérations plus conformes à leur génie , c’eft-à-dire à courir le 
pays. & à le piller. 

Un mois entier s’écoula dans ce cruel exercice, & Lyftching 
fe trouvant alors parfaitement rétabli , revint pour la troilîeme 
fois au fiege de Kayfong. Pour engager fon monde à fe fur- 
paffer en cette occafion , il leur fit fentir avec toute la vivacité 
poffible l’intérêt qu’ils avoicnt à terminer glorieufement cette 
expédition. Il repréfenta aux principaux Officiers , & par eux 
au relie de l’armée , qu’il s’agiflbit de foumettre une des Villes 
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les plus peuplées & les plus opulentes de l’Empire ; que leurs 
plus grands ennemis s’y trouvoient renfermés , & que le Prince 
de T cheou en particulier n’y avoit , ce femble , apporté fes tré- 
fors qu’afin qu’ils tombaffent plus finement entre leurs mains. 
Il ajouta que fon intention étoit de faire de Kayfong fa place 
d’armes , & d’y fixer fa réfidence ordinaire en attendant que fes 
viftoires lui euffent procuré un plus noble féjour : il vouloit dé- 
figner Pékin. 

Ces divers objets préfentés avec force par un homme natu- 
rellement pathétique , ne pouvoient manquer de faire impreflion 
fur les efprits. Mais tandis que la fougue des pallions mife en 
jeu difpofoit ainfi les affiégeans à féconder l’ambition de leur 
Chef, d’autres motifs véritablement dignes des grandes âmes, 
l'honneur du fervice , l’amour de la patrie & l’attachement dû 
au Souverain , faifoient fur les braves Officiers de la garnifon un 
«ffet encore plus fenfible. Les rebelles ne pouvoient paroître en 
aucun endroit fans être auffi-tôt renverfés. On réparoit les breches 
avec une aftivité merveilleufe , & les forties qui fe fuivoient 
de près étoient toujours à l’avantage des affiégés. A la vérité il 
étoit à craindre que le fiege tirant en longueur, les affiégeans dont 
le nombre étoit prodigieux ne priffent enfin le delïus ; mais on 
fe flattoit à Kayfong que la Cour inflruite de la fituation pré- 
fente de cette Ville , formoit auftuellement quelque fconne 
armée qui viendroit la fecourir à tems. Rien n’étoit plus vrai : 
cette armée étoit même déjà en marche , & elle eût probable- 
ment fauvé la Place dffiégée, fi celui qui commandoit ce fecours 
avoit eu les qualités d’un vrai Général. On ne peut rien ajouter 
aux foins que cet homme s’étoit donnés pour pouffer le nombre 
de fes troupes auffi loin qu’il pouvoit aller ; & cependant lorf- 
qu’il vit l’ennemi de près, ce nombre tout grand qu’il étoit lui 
parut encore bien petit $ comme fi dans certaines occafions elîèn» 
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ticlles où le moindre délai peut devenir funefte à fon parti , 
un calcul trop fcrupuleux n’étoit pas hors de faifon. 

Cette grande retenue après tout , ou pour parler franchement, 
ce trait de lâcheté manifefte eût encore été fupportable , fi le 
prétendu fecours n’avoit été Amplement qu’inutile : les braves 
gens qui défendoient Kayfong n’auroient peut - être pas moins 
réuffi à lafler la patience des afliégeans. Mais le Général Chi- 
nois ne pouvant donner des marques de fa bravoure , voulut 
faire preuve de fes autres talens , & fur-tout du génie inventif 
qu’il croyoit avoir. » Battre les révoltés, difoit-il à fes confi- 
» dens , c’eft ce qu’il ne nous convint pas de tenter dans la 
»> circonftance préfente. Cependant je veux faire quelque chofe 
» qui étouffera la rébellion d’un feul coup. Je vais perdre fans 
* reffource Lyftching & fon armée en les noyant dans les eaux 
>* du fleuve Hoapgho. 

Ce fleuve dont le lit eft plus élevé que le terroir de Kay- 
fong , eft retenu par deux fortes digues qui l’empêchent d’inonder 
la campagne. Les rebelles s’étoient bien apperçus du danger de 
ce voifinage. Ils avoient eu en conféquence la tâgc précaution 
d’envelopper dans leurs lignes toutes les petites élévations des 
environs , & c’étoit là que fe trouvoient placés leurs princi- 
paux quartiers. Ainfi quand l’habile Général eut fait rompre les 
digues du Hoangho ( car telle fut la manœuvre que produifirent 
fes profondes réfléxions) les eaux du fleuve fe répandant avec 
impétuofité dans la plaine , ne firent perdre aux afliégeans qu’en- 
viron dix mille hommes , au lieu que la ville de Kayfong fut 
fubmergée au point qu’il j^périt plus de deux cens mille âmes , 
tant de la garnifon que des habitans. 

Dans le premier trouble de ce défaftre , le Prince de Tcheou 
fe jetta dans un bateau & il eut le bonheur d’échapper à l’inon- 
dation f mais fon fils ne fut pas fi heureux. Un grand nombre 
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d’Ofïïciers & de foldats trouvèrent aufli le moyen de fe fau- 
ver, & Kayfong refta fans défenfeurs. Après l’écoulement des 
eaux & la réparation des digues, Lyftching employa fes troupes 
ù nettoyer la Ville & à remettre toutes choies dans le meilleur 
état qu’il futpofiible. Il s’empara enfuite de quelques autres Pla- 
ces de cette Province , dont l’acquifition le rendit maître ab- 
folu de tout le Honan. 

Tant de fuccès qui auraient dû fatisfaire l’ambition de ce fa- 
meux Rebelle , ne firent au contraire que l’enflammer. Après 
avoir laifle repofer fes troupes pendant un mois ou deux , il les 
raflembla vers le milieu èc l’année aux environs de Honanfou , & 
les divifa en quatre grands corps. Trois lurent deflinés à la garde 
de fes conquêtes , & le quatrième prit avec lui la route du 
Chanfi ; mais cette armée diminua beauçoup par la défertion. 

Cependant les Impériaux qui depuis la défaite de Foufonlong 
n’avoient pas jugé à propos de paraître en campagne , repri- 
rent cœur tout-à-coup en voyant le nombre des rebelles con- 
sidérablement diminué , & fe fentant fi bien recrutés eux-mêmes. 
Un de leurs Généraux fur-tout , homme brave & très-entendu 
dans le métier , après avoir fournis le Chanfi , venoit d’entrer 
dans le Honan où déjà il avoit recouvré quelques Places. Lyft- 
ching l’ayant appris revint aufîi-tôt dans c««e Province avec 
toutes les troupes qu'il avoit , déterminé à donner bataille fi le 
Général ennemi vouloit l’accepter. Le Mandarin ne dcman- 
doit pas mieux, ayant une belle armée de foixante mille hommes 
au moins. Comme ils fe cherchoient l’un & l’autre , la rencontre 
fc fit bientôt , &: tout de fuite le^combat s’engagea avec cet 
acharnement fingulier qu’on ne voit que rarement hors des 
guerres civiles. La viftoirc durant quelques heures parut balan- 
cer entre les deux partis ; mais enfin les Impériaux furent enfon- 
cés , taillés en pièces ou mis en déroute. Des débris de fon 
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armée le Général vaincu forma le foir même un petit corps qu'il 
vint porter fous le canon de Tongkoan , lieu avantageux dont 
il s’étoit emparé quelques jours avant la bataille. Dès que Lyrt- 
ching en fut averti , il vint en furieux le relancer dans ce polie. 
Il l’y attaqua en effet avec tant de vigueur qu’il lui tua prefque 
tout fon monde & fe rendit maître de Tongkoan. 

Tranquille alors fur la poffeffion du Honan , ce rebelle infa- 
tigable reprit la route du Chanfi & marcha droit à Singhan qui 
en ell la Capitale. Cette Ville qu’on peut regarder comme la 
fécondé ou la troilicme au moins de l’Empire Chinois , ne put 
rélîlter que trois jours; elle fut emportée d’affaut..La garniloii 
fut paffée au fil de l’épée , mais on épargna les habitans qui 
avoient preffé fortement le Vice-Roi de fe rendre de bonne 
grâce aux rebelles. Le vainqueur eut à la prife de cette Ville 
une belle occafion de récompenfer fes troupes fans que les Bour- 
geois en fouffriffent. Les tréfors de la Province , c’eft-à-dire 
les revenus que l’Empereur en retire annuellement , étoient accu- 
mulés à Singhan depuis quelques années. Lyftching s’en faifit 
& les diftribua tout de fuite à fes foldats.. 

Cette gratification "faite & tout le monde ayant paru content 
de la libéralité du Général, il envoya fommer Fonfiang , grande 
& belle Ville du Chanfi. La fommation fut rejettée avec mépris, 
mais on eut bientôt lieu de s’en repentir. Lyffching fe rendit 
en pefonne près de cette Place ; il la fit efcalader fur le champ 
par plufieurs endroits à la fois , la prit ce jour la même & y mit 
tout à feu & à fang. Ainfi maître de tout le fud du Chanfi , il 
conduifit fes troupes au nord de cette Province & vint invertir 
’Yuling , célébré fortereffe qui devoit naturellement l’arrêter 
long-tems. Voyant en effet au bout de quinze jours que fes 
gens n’avançoient point , & que le fiege traînoit en longueur, 
il décampa fubitement & alla s’attacher à d’autres Places dont 
II. Part. Q 
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la prife lui coûta moins. Celles - ci foumifes , il retomba fur 
Yuling avec un prodigieux train d’artillerie amenée à grands 
frais de divers endroits de la Province , & qui ne ceffa de jouer 
durant un mois. Ce tems expiré les breches fe trouvèrent énor- 
mes j on donna un violent affaut & la Place fut emportée. 

On peut dire que la prife d’Yuling fut un coup de partie 
pour les rebelles. Ce fort tenoit en refpeét un grand pays qui 
tomba par conféquent avec lui au pouvoir de Lyftching : le 
crédit de cet ufurpateur en devint aufli plus confidérable , & 
parut effacer dans l’idée des peuples cet odieux caraélere de 
brigand attaché jufqu’alors à fon nom. Ses Lieutenans Généraux 
voyant que fa tyrannie s’établiffoit tous les jours plus fblide- 
ment , envifagerent fon élévation comme la bafe de la leur & 
n’omirent rien pour l’avancer : en un mot ils réuflirent fi bien 
les uns & les autres , qu’avant la fin de l’année courante ce Chef 
de bandits , prefque unique dans fon efpece , fe vit maître d’un 
tiers de l’Empire , & à la veille de le conquérir en entier. AufTi 
ne crut-il pas devoir différer long-tems la cérémonie qu’il mé- 
ditoit de fe déclarer Empereur de la Chine , & d’en prendre 
l’augufte appareil. Il le fit au commencement de 1644 ; maij^ 
afin que les peuples fentiflent bien que ce n’étoit point là une 
vaine offentation de fa part , &: qu'il «voie effeéfivement tout 
autant de forces qu’il lui en falloit pour achever fon ëntrepriîe 
& la maintenir , le prétendu Empereur fit faire un rolle exail 
des troupes qui fervoient fous lui. Le nombre fe trouva monter 
à un million d’hommes ; favoir , fix cens mille cavaliers & qua- 
tre cens mille fantaflîns. II choifit ce qu’il y avoit de meilleur 
dans cette multitude immenfe de foldats , & en ayant forme 
une puiffante armée , il prit avec elle la route de Pékin. 

Son projet au premier coup d’œil 11e pouvoit paroître que 
téméraire , quelque idée que l’on fe formât du nombre &: de la 
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valeur de Tes troupes. Il lui falloit palier le Hoangho , où rien 
n’étoit plus aifé que de l’arrêter. Le Chanfî qu’il avoit à tra- 
verfer d’un bout à l’autre ne manquoit pas de Villes de défenfe 
où les garnifons Impériales s’étoient maintenues , & le Petcheli 
qui venoit enfuite devoit lui en oppofer encore bien plus , qu’il 
ne pourroit foumettre apparemment que par des fieges. Ces Pro- 
vinces d’ailleurs & celles du voifinage où l’efprit de rébellion 
n’avoit pas pénétré , étoient en état de fournir à l’Empereur 
quatre à cinq cens mille combattans. Malgré ces obdacles la 
marche des rebelles fut très-rapide , & il n’y eut qu’une feule 
bicoque nommée Taitcheou qui eut la gloire d’arrêter Lyflching. 
Cette Place avoit pour Gouverneur un de ces Militaires d’un 
âge mûr, qui confacrés aufervice dès l’âge le plus tendre, ont 
toujours aimé leur métier , le favent bien & font en pofleffion 
de lui faire honneur. Quelle relTource pour un Etat quand des 
Officiers de ce caraftere , d’une conduite fage & vigoureufe 
dans l’occafion , n’y font pas rares , & qu’on les y ellime autant 
qu’on le doit ! Celui dont il s’agit , nommé Chcouyuki , vit bien 
que Taitcheou avec des murs à demi ruinés &c manquant de 
pluiîeurs chofes néceffaires à une bonne défenfe , ne pouvoit 
tenir auffi long-tems qu’il l’eût fouhaité -, mais c'étoit beaucoup 
félon lui de retarder la marche précipitée de l’ennemi , pour 
donner à l'Empereur & à fes Minières le loifir de fe reconnoitre 
& de pourvoir à la confervation de Pékin. Ce point lui parodiant 
elfentiel au bien de fon maître , comme il l’étoit effeftivement , 
il refufa avec hauteur de fe rendre à la fommation qu’on vint 
lui faire : ce refus lui attira bientôt ce qu’il defiroit , l’appareil 
d’un fiege dans les formes. Lyftching prit foin que rien n’y 
manquât : batteries multipliées , efcalades fréquentes, violons 
aflauts , tout fut employé dès les premiers jours ; car les rebelles 
étoient prefles , & leur Chef ainfi qu’on J’a déjà obfervé , n'étoit 
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pas en ufage de ménager Ton monde. Cheouyuki n'étoit pas 
non plus d’un caraftere à fe troubler aifément de tant de va- 
carme. 11 fit face à tout & fe maintint vaillamment dans fa Place 
après avoir tué aux affiégeans plus de dix mille hommes. Ce- 
pendant on vient l’avertir que les provifions de guerre & de 
bouche tirent fur leur fin. Il s’en allure par lui-même , & il en 
convient fans être pour cela mieux difpofé à fe foumettre. 

Le parti que prend alors ce Commandant intrépide , c’eft de 
donner ordre à fa garnifon d’abandonner fubitement tous les 
polies à la quatrième heure de la nuit , & de fe rendre au lieu 
qu’il défigne. Les troupes s’y étant ralfemblées il leur découvre 
fon projet en peu de mots , les exhorte à bien faire, & mar- 
chant à leur tête il les conduit hors de la Ville avec le moins 
de bruit qu’il ell pofiible. Comme l’ennemi ne s’attendoit à rien 
de pareil , le quartier qu’on attaqua fut bientôt forcé ; on y tua 
beaucoup de monde , & fans avoir tait aucune perte Cheouyuki 

fes gens arrivent tous glorieux à Nigoukoan. Lyllching outré 
de dépit les fuit de près ; mais n’ayant pu les atteindre avant 
leur entrée dans ce fort , il l’invellit à l’heure même , & le bat 
avec fureur de divers côtés. Dès le troifieme jour , fans trop 
examiner fi les breches étoient praticables ou non , il ordonne 
un aflaut qui fut continué du matin au loir fans aucune inter- 
ruption. Cette opiniâtreté des afiaillans leur coûta cher &■ fut 
en pure perte pour eux. Aulfi paroiflbient-ils bien rebutés quand 
Lyikhing fit fonner la retraite pour donner malgré lui quelque 
relâche à fes gens. 

C’étoit là précifément ce que Cheouyuki attendoit pour faire 
encore un beau coup. S'étant apperçu que les vivres & les autres 
munirions alloient bientôt lui manquer , il réfolut de profiter de 
cette efpece de treve pour tomber à l’improville fur les rebelles, 
efpérant de deux choies l’une , ou de s’échapper une l'econde 
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fois de leurs mains , ou de leur faire tant de mal qu’ils fulTent 
contraints de fe retirer. 

La fortie que firent ces braves Chinois au milieu de la nuit, 
eut d’abord un grand fuccès : ils tuerent au-tour de trois mille 
hommes , & jetterent la frayeur dans le camp ; mais Lyftching 
s’étant porté- à propos là où il faifoit le carnage de fes foldats, 
donna de fi bons ordres que la garnifon fut à la fin repoufiee 
& obligée de fe renfermer de nouveau dans la Place. L’afiaut 
qu’il fallut foutenir deux jours après fut fi terrible que toute la, 
valeur de Cheouyuki n’y put tenir : la Place fut emportée & 
noyée aufli-tôt dans le fang. On allure que Lyftching , très- 
capable certainement de difeerner le mérite , & qui d’ailleurs 
étoit plus méchant par intérêt & par réflexion que par inftinét , 
parut en quelque forte inconfolable de n’avoir pu fauverje brave 
Commandant. 

Dans le tems que ces chofes fe paffoient de la maniéré qùe 
nous venons de le dire , fur les confins du Chanfi & du PetcheÜ , 
l’Empereur reçut un Courier de la part de fon premier Miniftre 
Lykientay , avec un détail exaét du véritable état des affaires 
dans ces quartiers. Ce premier Miniilre avoit quitté la Cour 
pour fe rendre en Province , dans l’intention de remédier aux 
défordres i il connut mais trop tard, qu’il n’y avoit plus rien 
à faire & que le mal étoit fans remede. 11 confeilloit à fon Maître 
de dépoler pour un tems fon autorité entre les mains du Prince 
héritier, & de fe retirer après cette abdication à Nakin, où 
fa perfonne feroit pleinement en fureté. Ce parti avoit fans 
doute fes inconvéniens ; on le balança dans le Confeil avec 
l’utilité qu’on en efpéroit ; & tout bien examiné , on ne conclut 
rien. Au milieu des débats qu’avoit occafionné l’avis du pre- 
mier Miniftre , l’Empereur jetta un profond foupir : •< Hélas ! 

» s'écria-t-il , je vois bien que ma Dynaftie eft fur fa fin. Si j’en 
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» doutois encore, l'inutilité de vos difcours & le peu d’ardeur 
y> que je remarque ici pour mon fervice , ne fuffiroient que trop 
>* pour m’en convaincre. » Ce peu de paroles d’un Prince orné de 
bien des vertus , & dont la bonté excefïïve étoit prefque le feul 
défaut , dut infailliblement percer le cœur de quiconque avoit 
encore des fentimens parmi fes Minières. Une miférable troupe 
de flatteurs qui infeftoient cette Cour efféminée , & ces hon- 
teux eflains de Courtifans qui déshonoroient les premiers portes , 
pouvoient fur - tout y découvrir un jurte reproche de leur con- 
duite envers ce Monarque. 

Cependant l'ufurpateur ne perdoit point de tems dans fa mar- 
che. Arrivé dans le Petcheli , il vit les plus fortes Places fe 
foumettre à lui fans coup férir. A Suenhoa les foldats & les 
habitans^firent violence au Gouverneur pour l’obliger de le 
rendre : il fe fendit le ventre de défefpoir. Kiongkoang porte 
avantageux fut aufli livré aux rebelles. 

Tout réufliflant ainfi au gré de Lyftching, il fit un gros dé- 
tachement de cavalerie qui eut ordre d’avancer jufqu’auprès de 
Pékin , & de revenir enfuite avec le plus de prifonniers qu’ils 
pourroient faire fur leur route. L’ordre fut exécuté de point en 
point , & le Général rebelle apprit qu’il y avoit dans la Capi- 
tale plus de cent cinquante mille hommes de troupes réglées , 
que les portes en étoient gardées avec beaucoup de foin , & ce 
qui l’inquiétoit encore plus , que cette grande Ville fe trouvoit 
en même-tems pourvue en tout genre de munitions. Les pri- 
fonniers qu’on amenoit chaque jour en grand nombre , s’accor- 
doient parfaitement à lui confirmer la vérité de ce récit. Des 
nouvelles fi peu fatisfaifantes dévoient faire appréhender à l’u- 
furpateur quelques revers de fortune, ou tout au moins une 
réfiftance opiniâtre, capable de rebuter fes troupes: mais la 
connoifiance qu’il eut bientôt de la pitoyable conduite de l’Em- 
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pereur, diflipa entièrement toutes Tes craintes. Ce Prince livré 
plus que jamais à fes favoris , qui depuis fon enfance s’étoient 
acquis un empire abfolu fur fon efprit, & lui avoient donné 
cette éducation timide & irréfolue qui fit fa perte , venoit de 
choifir parmi eux les braves Généraux qu’il vouloit oppofer 
aux rebelles. Ils étoient au nombre de trois ; chacun d’eux s’étant 
mis fièrement à la tête d’un grand^ corps de troupes , fortit de 
Pékin au jour marqué , pour aller occuper aux environs quel- 
ques portes importans, où l’ennemi pouvoit être arrêté fans 
beaucoup de peine. 

Lyrtching qui en fut auffi-tôt informé, fit trois détachcmens 
' confidérables , à qui il ordonna très-expreflemcnt d’attaquer les 
troupes Impériales, quelques wtranchemens qui les couvriflenr, 
& quelque rifque qu’il y eût pour eux d’être battus : mais l’at- 
taque n’eut pas lieu. A la première apparition des rebelles, les 
Généraux fe crurent perdus, s’ils ne fe hâtoient de mettre bas 
les armes. Ils le firent fans le moindre remords , & un grand 
nombre de leurs foldats fuivant leur exemple, fe donna aux 
Lieutenans de Lyrtching. 

Celui-ci encouragé par une défèétion fi avantageufe à fbtt 
parti, fut plus emprerte que jamais de fe préfenter devant Pékin, 
& d’y entrer de gré ou de force. En moins de trois jours il parut 
aux portes de cette Capitale , qui lui furent peu de jours après 
livrées par l’infigne trahifon de ces mêmes Généraux qui avoient 
mis bas les armes & s’étoient rendus à Lyrtching. 

Alors commença l’affreufe tragédie <jui nous a été tranfinife 
par 1 Hiftoire. L Empereur après avoir vu étrangler l’Impératrice 
& toutes fes autres PriiKeffes de leurs propres mains , s'étrangla 
lui-même. 

Lyrtching ne fut pas long-tems tranquille pofleffeur de Pékin. 
Un vengeur fe préparait: c’étoit Oufankouei , Commandant des 


Digitized by Google 


128 ESPRIT DES LO I X 
troupes Chinoifes fur la Frontière la plus orientale de la Tar- 
tarie. Toute la valeur d’un héros, beaucoup d’élévation dans 
l’efprit , une ame franche fous un extérieur noble & impofant ; 
voilà en abrégé le cara&ere de ce Guerrier. S’il eût eu un peu 
plus d'application à connoître les hommes; un certain art de 
s’en défier à propos , pour prendre avec eux toutes les fùretés 
que la prudence exige ; plus de politique en un mot dans les 
occafions délicates de fa vie, fes grands projets auroient infail- 
liblement réufli, fa gloire eût été plus brillante, & fa fortune 
infiniment plus folide qu’elle ne fut. 

Ce Général ayant appris le danger où étoit l’Empereur de 
fuccomber fous les efforts des rebelles , fe détermina de lui- 
même à marcher au fecours de» ce Monarque , en prenant la 
route de Pékin. Mais quelque aguerrie que fût fon armée par 
les divers petits combats qu’elle avoit foutenus contre les Tar- 
tares , il vit bien qu’étant fi inférieure à celle de Lyff ching , 
il lui feroit impoflible avec elle feule de mettre les révoltés à 
la raifon. La confiance même qu’il avoit d’encourager par fon 
exemple les Chinois fideles à leur Prince , ne lui donnoit qu’un 
efpoir incertain de quelque notable augmentation de troupes, 
vu les progrès qu’avoit déjà fait la rébellion dans toutes les 
parties de l’Etat. Ainfi toute réflexion faite , Oufankouei vou- 
lant d’abord frapper un grand coup , crut devoir Tê procurer 
un puiffant renfort , avec lequel il fût fur de vaincre. Malheu- 
reusement le parti qu’il prit pour délivrer fa Patrie du joug d’un 
Tyran, n’aboutit pas à ce feul effet; il ne lui cherchoit que 
des alliés, & il lui donna de nouveaux maîtres. 

L’idée affez bien fondée qu’avoit ce Commandant Chinois 
de la bravoure & de la bonne foi des Tartares Mancheoux , 
lui fit efpérer qu’en s’adreffant à eux, il en obtiendroit aifé- 
jnent un puiffant fecours. 11 leur envoya donc un homme de 
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confiance qui devoit leur offrir de fa part de groffcs fommes 
d’argent, une grande quantité d’étoffes de foie, des toiles à 
proportion , & autant de jeunes époufes qu’il leur en faudroit 
pour l’affortiment de leurs ménages ; le tout à condition qu’ils 
lui enverroient inceffamment de bonnes troupes pour agir fous 
fes ordres contre Lyftching. 

• Ce Député arriva à Chinyang dans le tems que le Confeil des 
Princes Mancheoux y étoit affemblé pour les affaires générales 
de la Nation. Il leur fit part du fujet de fa venue en leur ex- 
pofant la propofition d’Oufankouei ; elle fut écoutée favora- 
blement , & acceptée à l’heure même tout d’une voix. Il eft 
vrai qu’on n’avoit aéluellement fur pied qu’environ fept mille 
hommes qui eurent ordre de partir pour la Chine : mais on 
promit de les faire fuivre au plutôt par un plus grand nombre , 
& jamais peut-être il n’y eut de promeffe en pareil cas qui fût 
mieux remplie que celle-ci. 

Oufankouei s’étoit déjà mis en marche avec fes troupes, fans 
attendre le tetour de fon envoyé. Il apprit dès le fécond jour 
la prife de Pékin & la mort déplorable 3e l’Empereur: mais 
cette nouvelle qui l’affligea fenfiblement , ne lui fit rien perdre 
de fon ardeur à pourfuivre fa pointe. S’il ne pouvoir plus dé- 
fendre fon Maître , il voulut au moins le venger & fauver les 
relies de fa famille. 

Lyftching de fon côté inftruit de très-bonne heure des def- 
feins de ce nouvel ennemi , ne put s’empêcher de le craindre, 
fur le caraélere qu’on lui en fit , d’homme entendu dans fa pro- 
feffion , ardent , intrépide , & qui avoit le grand art de fe faire 
aimer. Ce qu’il redoutoit encore plus dans cette guerre , c’étoit 
le fecours de ces formidables Tartares que ce Général , difoit-on , 
traînoit après lui. Leur ancien goût pour la Chine pouvoit fe 
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réveiller parmi eux ; & comment le leur faire perdre , fi les 
troubles de l’Empire alloient en augmentant chaque jour ? Le 
premier foin de l’ufurpateur fut donc de conjurer cette tem- 
pête , fans en venir à un coup d’éclat , & par les feuls moyens 
que fon adrefle à profiter des moindres circonftances étoit ca- 
pable de lui fournir. Oufiang, pere d’Oufankouei fe trouvoit 
alors à Pékin , où il goûtoit en paix toutes les douceurs d’une 
heureufe vieilleffe ; Lyftching le fait venir, & lui ordonne d’é- 
crire à fon fils de la maniéré la plus preflante , pour l’engager 
à refier tranquille dans fon porte au lieu de creufer un abime 
qui l’engloutiroit lui & fa maifon. Non content de cette dé- 
marche , l’ufurpateur fit partir en même-tems un de fes Officiers 
nommé Tongong, homme d’un efprit délié & très-propre à s’in- 
finuer dans la confiance de fon adverfaire. Cet envoyé eut 
ordre d’offrir à Oufankouei les avantages les plus fpécieux, 
& même une partie de l’Empire, s’il vouloit renvoyer dans 
leurs tanières ces Mancheoux leurs ennemis communs , & fe 
joindre au nouveau Monarque pour pacifier de concert toute 
la Chine. 

Cette double tentative de Lyftching fut également fans fuccès. 
Tongong parut devant Oufankouei, qui ne daigna pas feule- 
ment l’écouter ; il lui ordonna même de fe retirer au plutôt , 
pour n’être pas mis en pièces par des gens, difoit-Tl, qui ne 
voyoient dans lui qu’un infâme Miniftre du meurtrier de leur 
Souverain. Quant à la Lettre de fon pere , le Général Chinois 
la reçut avec un grand refpeéf : mais par la réponfe qu’il y fit 
il ne laifla aucun lieu de douter que fa haine contre le Tyran 
ne fût implacable. Après quelques tendres reproches qu’il fai- 
foit à ce bon Vieillard fur fa trop grande facilité à recevoir 
la loi d’un fcélérat & d’un traître , il finifloit par lui dire qu’il 
prévoyoit aflez que fon entreprife aboutiroit à fe féparer de 
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lui pour jamais , qu’il en étoit inconfolable ; mais qu’il ne vou- 
loit pas le déshonorer par une lâcheté. 

Oufankouei apprit quelques jours après , qu’un gros détache- 
ment des ennemis s’avançoit à grandes journées pour le recon- 
noître & le tâter; ce détachement avoit eu ordre de marcher , au 
même-tems que Tongong étoit parti de Pékin, afin que fi la né- 
gociation ne réufliffoit pas , le négociateur devenu Général, pût 
fe venger promptement de l’inutilité de fes’avances. Ces troupes 
s’approchèrent tant qu’elles voulurent fans qu’on parût remuer 
de l’autre côté ; & ce repos ne manqua pas d’être attribué à 
la crainte quelles faifoient naître. Oufankouei les détrompa 
bientôt : voyant un foir que les rebelles travailloient à établir 
leur camp dans la réfolution fans doute d’en fortir au point du 
' jour pour venir tomber fur le fien; il les fait attaquer bruf- 
quement& avec tant de vigueur, que très-peu lui échappèrent: 
le Soldat victorieux ne voulant faire aucun quartier, pour 
mieux fervir la vengeance de fon Général. 

Lyftching un peu humilié par cette défaite , la première que 
fes troupes enflent efliiyé depuis fix ans , réfolut de marcher en 
perfonne contre l’ennemi avec l'élite de Ion monde , faifant bien 
foixante mille hommes. Comme le Prince héritier & fes deux frè- 
res venoient de tomber tout récemment au pouvoir de ce Tyran, 
il jugea à propos de les mener avec lui chargés de chaînes , ainfi 
que le pere d’Oufankouei. Son intention étoit d’effrayer par ce 
fpeétacle inhumain l’armée & le Général qu’il alloit combattre. 

L’ardeur qui l’animoit dans fa marche ne pouvoit être plus 
vive. Indépendamment de fon aftivité naturelle qui fut toujours 
extrême , & du violent defir qu’il avoit de laver la honte de la 
défaite de fon Lieutenant dans le fang de fes ennemis , il étoit 
pour lui d’un intérêt effentiel qu’on en vînt aux mains avant l’ar- 
rivée des Tartares. Ainfi loin d’attendre Oufankouei fous le 
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canon d’Yonping, comme fes Lieutenans le lui confeilloient , 
il pouffa au-delà de cette Place & vint fe porter affez près du 
camp ennemi. Ce jour là même il fe difpofa à donner bataille 
en rangeant fes troupes de façon quelles déborderoient nécef- 
fairement celles d’Oufankouei , moins fortes d’un tiers , & les 
mettroient par là en danger d’être enveloppées. 

Oufankouei entrevit bientôt toute la grandeur du péril , & 
chercha les moyens de s’en garantir. Perluadé qu’à la guerre 
celui qui affronte l'ennemi en le prévenant acquiert pour l’or- 
dinaire un grand avantage , il voulut d’abord le prendre pour 
lu!? Non-feulement il fe mit en devoir d’attaquer le premier, 
mais il le fit de biais , (y ) ordonnant à fon aile droite de dou- 
bler le pas , tandis que le refte de la ligne avanceroit à propor- 
tion plus lentement. Il efpéroit que la violence du choc de cette 
droite romproit infailliblement la gauche de l’ennemi , & que 
ce premier luccès ne pouvoit avoir que d’heureufes fuites. 

Son elpoir ne fut pas trompé. Quelque bonnes que fuffent 
les troupes des rebelles , cette hardieffe à les prévenir les étonna, 
& elles dirent heurtées fi rudement qu’il leur fut impoffible de 
ne pas plier. Lyftching voyant fa gauche pourtce , fit avancer 
de ce côté-là tout ce qu’il avoit en réferve ; & courant lui-même 
au plus chaud de la mêlée , il rétablit fi bien le combat, qu’Ou- 
fankouei alloit être entièrement défait fi lesTartares ne fuffent 
furvenus fort à propos. 

D’une éminence voilïne ils avoient connu le danger de leurs 
amis , & ils s eroient mis au grand trot pour être encore à tems 
de les fecourir. Ils le furent en efcet , & s en applaudirent un 
inllant pour prendre haleine , pour fe reccmnoitre Sc fie ferrer ; 

Ç v ) Voici donc un Epaminondas Chinois , qui met en pratique Tordre 
oblique , ce chef-d'œuvre de tactique ont vanté parmi les Ancreas les 
Modernes. 
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puis fondant tout à coup fur l'ennemi le fabre à la main, ils 
l’arrêtent , le culbutent & jonchent la terre de fes morts. Une 
maniéré de procéder fi conforme au génie Tartare , furprit 
d’abord l’intrépide Lyftching. Mais fon ardeur martiale fe ré- 
veillant plus que jamais dans cette ame guerriere , il alloit revenir 
à la charge lorfque la vue d’Oufankouei lui en fit perdre abfo- 
lument la penfée. Ce Général qui avoit eu le tems de rallier fon 
monde , venoit de fe joindre aux Mancheoux pour les féconder , 
déterminé à vaincre ou à périr ce jour-là avec eux. Lyftching 
fe crut perdu lui-même s’il différoit d’un feul moment fa retraite. 
II la fit donc à l’heure même , laifiant fur le champ de bataille 
environ trente mille de fes gens. Yonping 11’étoit pas loin } il 
s’y réfugia avec les débris de fon armée. 

Il envoya dès le lendemain à Oufankouei un autre Négocia- 
teur pour lui faire des propofitions de paix ; mais ce Général 
exigea qu’avant toutes chofes on lui remît entre les mains 
les trois Princes prifonniers avec fon pere Oufiang. Ce n’étoit 
pas là fixement l’intention de l’ufurpateur ; tout ce qu’il en fai- 
foit ne tendoit de fa part qu’à gagner du tems. Aintï voyant 
que fon vainqueur ne paroilïoit pas difpofé à prendre le change , 
il évacua Yonping & prit le chemin de la Capitale où les troupes 
répandues aux environs reçurent ordre de le venir joindre. 

La première chofe qu’il fit à fon arrivée à Pékin 9 fut de former 
différens petits corps au nombre de dix-huit , qui dévoient gar- 
der les pafl"ages, en fe portant fi bien qu’ils puffent fe donner la 
main les un^aux autres. Rien n’étoit fans doute mieux ordonné 
dans la conjoncture où fe trouvoient les rebelles : mais la prompti- 
tude d’Oufankouei & l’extrême valeur de fes troupes rendirent 
ces fortes de précautions inutiles. Tous les corps qu’il rencon- 
tra fur fa route , épars ou réunis , furent bientôt battus ou diflîpés. 
En moins de quinze ou vingt jours le chemin fut libre aux trou- 
pes vi&orieufes pour venir fe montrer devant Pékin, 
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Au premier bruit de ce çouveau malheur , le Tyran fentit 
redoubler fa rage. Les trois Princes fils du feu Empereur , & 
le pere du brave Oufankouei en furent d’abord les vi&imes. La 
mort des premiers parut néceffaire à Lyftching , pour empêcher 
les peuples de remuer en faveur de ces Princes , fur-tout du- 
rant la cérémonie qu’il fe hâta de faire avant que de fortir de 
la Capitale. Il convoqua au Palais tous les Mandarins , leur 
expofa en peu de mots fes prétendus droits à l’Empire à titre 
de conquête ; & après avoir promis de travailler déformais à 
rendre les Chinois heureux , il fe fit reconnoître authentique- 
ment pour véritable Empereur de la Chine. 

Cette efpece de farce étoit à peine finie , qu’Oufankouei parut 
aux portes de Pékin avec une armée de foixànte mille hom- 
mens , le bruit de fes fuccès lui ayant attiré bien des Chinois. 
Mais la joie qu’il reffentoit de fe voir à la veille de délivrer 
cette grande Ville , fut bien tempérée en lui par le premier objet 
qu’il découvrit au haut des murs , c’étoit la tête de fon pere 
Oufiang que Lyfiching y avoit expofé. A cette vue Oufankouei 
pouffa un grand cri : toute l’armée en fit autant , & le bruit qui 
s’en fit entendre dans la Ville , parvint jufqu’aux oreilles du Tyran. 
Quoiqu’il n’y eût rien là de fort fingulier , Lyftching qui en apprit 
bientôt le fujet , ne laiffa pas d’en paroître effrayé , reconnoiffant 
dans ce cri yniverfel de l’armée ennemie un concert Amerte 
entre le Général &: fes l'oldats pour le pouffer à bout & pour lç 
perdre. 

Il prit aufii-tôt le parti d’abandonner Pékin, en biffant toute- 
fois de cruels vertiges du féjour qu’il y avoit fait. Cette nuit là 
même on chargea par fon ordre fur une longue file de chariots 
les tréfors immenfes qu'il emportoit du Palais -, il difpofa enfuitç 
quelques détachemens de troupes légères en divers quartiers , à 
qui il commanda de mettre le feu au Palais &: aux neuf porte* 
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de la Ville , précifément à la troifieme heure du jour , & pour 
lui il fortit avec le gros de l’armée un peu après le foleil levé. 
Il prit la route de l’Oueft. 

Oufankouei connut bientôt par la flamme de l’incendie , le 
départ de l’ufurpateur. Sur le champ il ordonne à plufieurs Offi- 
ciers de marque d’entrer dans PeRin pour raflurer les habitans , 
& les engager à éteindre le feu , tandis qu’avec fa cavalerie & 
fes Tartares il pourfuivroit les rebelles dans leur fuite. Quoique 
fa marche n’eût commencé qu’à deux heures après midi , elle 
fut néanmoins fi rapide que l’avant-garde tomba fur la queue 
des chariots au pont de Laykeou. L’efcorte de ce prodigieux 
bagage étoit de huit mille hommes , & il eft à croire que s’ils 
fe iuflfent auffi-tôt réunis pour tenir ferme à la tête du pont , 
Oufankouei fe feroit vu dans un grand embarras , le chemin en 
étant étroit & extrêmement gâté par la marche de tant de che- 
vaux. Mais cette troupe étoit trop mal conduite pour quelle 
pût faire un coup de vigueur. Ceux qui la compofoient ne dou- 
toient pas que l’ennemi une fois qu’il feroit entré dans Pékin , 
n’y féjourq^t quelques jours pour fe repolir de fes fatigues , au 
lieu de penfer à les pourliiivre ; & dans cette idée ils marchoient 
fans aucun ordre. Leur fécurité alla même fi loin , que plufieurs 
d’entr’eux , afin d’être plus à leur aife, n’avoient pas fait diffi- 
culté de quitter leurs armes & de les dépofer fur les chariots. 
Aulïi les foldats d’Oufankouei eurent-ils très-bon marché de ces 
huit mille hommes ; on n’eut que la peine de les fabrer. Il ne 
faut pas omettre ici un trait bien marqué de la préfence d’efprit 
de ce Général. Dès qu’il eut apperçu de loin la file des chariots , 
il comprit que fon avant-garde feroit fortement tentée de fe 
jetter deffiis & de les piller. Mais pour réprimer la cupidité des 
foldats dans une occafion fi délicate , & les empêcher de fuc- 
comber à la tentation , il fit publier un ban fous peine de mort, 
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qui défendoit de toucher à quoi que ce foit ; promettant qu’à 
fon retour une partie de ce riche butin feroit fidèlement diftri- 
buée à toute l’armée. Les foldats obéirent à l’ordre , & lui de 
fon côté leur tint parole. 

Le ma fiacre de l’efcorte , quoique l’exécution en eût été 
prompte , ne laifia pas de retSrder la marche de l’armée. L’em- 
barras du chemin caufé par cette multitude de chariots qui occu- 
poit une étendue de plufieurs lieues , fut encore un autre obfta- 
cle qui lui fit perdre bien du tems. Lyftching en profita pour 
fe mettre en fureté , & Oufankouei défefpérant de pouvoir l’at- 
teindre , ou de fe voir en état de le battre commodément , mit 
fin à fa pourfuite & laifia repofer fes troupes. 

Durant cet intervalle de repos arrivèrent fucceflivement divers 
corps de Tartares qui en annonçoient toujours quelqu’autre de 
la même Nation , comme étant déjà en pleine marche. Cet em-> 
prefiement de fervir à la Chine paroifloit dans ces étrangers fans 
afieêlation , & ne caufoit encore aucun ombrage. On les accueil- 
Joit gracieufement , perfuadé que l’on étoit dans l’armée , que 
plus ces troupes auxiliaires y abonderoient , plus on J^roit afluré 
de vaincre bientôt les rebelles & d’éteindre pour toujours la 
rébellion. 

Oufankouei voyant que le nomhre de ces Tartares montoit 
déjà à plus de foixante mille , crut qu’avec un tel rerrtbrt"H pou- 
voit aller chercher l’ennemi & l’attaquer fans aucun rifque , 
quelque part qu’il fût retranché. Mais Lyftching qui s attendoit 
à voir fondre bientôt fur lui toutes ces troupes combinées , n’a- 
voit rien omis pour le préparer à les recevoir. En abandonnant 
Pckin , cet homme toujours entêté des idées de fa grandeur 
& opiniâtrément attaché à fes premières vues d’envahir tôt ou 
tard l’Empire , n’avoit point voulu évacuer un grand nombre 
de Places du Petcheli. Il s’çtoit flatté qu’un retour de fortune 

pourroit 
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pourrait à la faveur de ces différentes garnifons, le faire rentrer 
dans la Capitale. Mais fes fentimens n’étoient plus les mêmes. 
Voyant qu’Oufankouei penfoit bien férieul'ement à le détruire , 
& que des nuées de Tartares venoicnt groffir continuellement 
l’armée de ce Général , il comprit qu’il avoit befoin de tout 
fon monde. Il rappella donc auprès de lui toutes les troupes 
qu’il avoit dans la Province , Sc ces corps réunis à quelques 
autres qu’il avoit fait venir du Chanfi , lui formèrent une armée 
de deux cens mille combattans , dont le plus grand nombre 
étoit de vieux foldats. 

Oufankouei en fut bientôt inffruit ; mais la vue de tant de for- 
ces réunies qui auroit infailliblement arrêté tout autre Général 
moins habile ou moins âpre dans fa vengeance , fut pour celui-ci 
un nouveau motif d’entrer en campagne dès qu’il vit fon armée 
en état d’agir. La réunion de ce grand nombre de rebelles lui 
parut un moyen tout propre à l’exécution du deffein qu’il avoit 
formé de les exterminer fans reffource. La feule tentative qu’il 
en ferait ne pouvoit même qu’augmenter la réputation de fes 
armes en décréditant celle de l’ennemi. Sa marche ne fut ni 
précipitée ni lente : elle dura fix jours , & le foir du fixieme 
on fe trouva fi près des rebelles , qu’Oufankouei de l’avis du 
Général Tartare , réfolut de les attaquer le lendemain , em- 
ployant une bonne partie de la nuit à dreffer fon ordre de 
bataille. Ce qu’il y eut de fingulier en cette occafion , c’eft que 
Lyftching en fit autant, & qu’il fe perfuada même qu’en ufant 
de diligence il furprendroit l'armée ennemie , haraflée encore 
de fa marche & peu difpofée à combattre fi-tôt. Plein de cette 
idée il fort à la pointe du jour de fes retranchemens avec une 
bonne troupe de cavaliers , & s’approche du camp d’Oufankouei 
pour le reconnoître & l’infulter ; mais on y étoit fur fes gardes , 
& Lyftching ayant eu occafion de n’en pas douter , fe retira. 
//, Pan , S 
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Oufankouei n’eut pas plutôt appris l’emprcflement qu’avoient 
les rebelles d’en venir aux mains , qu’il fait donner ordre à fes 
foldats de prendre quelque nourriture & de (è tenir prêts à mar- 
cher au premier fignal. Toute l’armée fortit en effet peu de tems 
après , & le Général lui donna l’arrangement qu’il voulut fans 
que l’ennemi y mît obftacle. Celui-ci eut par là même tout le 
loifir de fe mettre en bataille de la maniéré qu’il crut la plus 
avantageufe , & on peut fuppofer qu’il fut profiter de la fituation 
du terrein. Il feroit à fouhaiter que les Ecrivains de ce tems 
nous euffent laiffé quelque détail des opérations de cette jour- 
née ; mais ne l’ayant pas fait , il nous fuffira d’obfcrver ici ce 
qui eft exactement vrai , que les deux Généraux étoicnt habi- 
les , dans la force de l’âge & d’une valeur reconnue ; que les 
armées de part & d’autre étoient belles , & toutes compofées 
de gens aguerris j que fi celle de Lvftching avoit fur l’autre 
l’avantage du nombre , cet excès étoit bien compenfé par la bra- 
voure extraordinaire des Mancheoux dont plufieurs avoient fervi 
fous le grand Taytfong ; que l’intérêt enfin fe trouvoit à peu 
près égal dans les deux partis , la ruine totale de l’un & de l’au- 
tre dépendant fans nulle réferve de fa défaite dans le combat 
qu'il alloit livrer. De là on peut imaginer aifément avec quelle 
vivacité ces deux grands corps durent fe choquer, fe pouffer, 
revenir à la charge , faire en un mot les efforts & toutelu ma- 
nœuvre que la fcience des armes & la néceflité peuvent fuggérer 
dans ces occafions. 

On convient que la bataille dura long-tems, c’eft-à-dire 
depuis les onze heures du matin jufqu’après le foleil couché , 
& que la nuit venue , on fe fépara comme de concert fans que 
des deux côtés on osât s’attribuer d’autre gloire que celle de 
n’être pas vaincu. Lyftching qui avoit un plus grand nombre 
de combattans y perdit aufli plus de monde : mais fa principale 
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perte fut celle d’une quantité de vieux Officiers , gens intrépi- 
des , dévoués à la fortune de leur Général , & abfolument inca- 
pables du moindre remords. Comme ils faifoient la véritable 
force de fon armée , il perdit dès lors tout efpoir de fe foutenir 
où il étoit , & fes vues fe tournèrent auffi-tôt vers le Chanfi. 
Deux jours après cette terrible journée il fit défiler fes troupes 
de ce côté-là , & fe mit lui-même à l’arriere-garde. 

On ne fauroit exprimer la joie univerfelle que cette retraite 
des rebelles caufa dans l’armée d’Oufankouei. La fuite de l'en- 
nemi étoit une efpece d’aveu qu’il faifoit de fa défaite dans le 
combat qui venoit de fe donner. Oufankouei déjà maître de 
Pékin , le devenoit par là de tout le Petcheli qui eil , comme 
on le fait , ta première des provinces de la Chine ; ce qui l’au- 
torifoit à fe regarder dès ce jour -là fur le pied de libérateur 
de l’Empire , avec un libre pouvoir de lui donner un Souve- 
rain de fon choix. Un autre avantage qui fûrement ne lui pa- 
roifibit pas moins confidérable , c’eft qu’il trouvoit dans l’éloi- 
gnement de Lyftching & de fon armée une raifon plaufible de 
remercier les Taftares de leurs fervices , 8 c de les renvoyer 
honnêtement chez eux. Cette Nation, ainfi que bien des gens 
l’avoient prévu , reprenoit de plus en plus fon ancien goût pour 
la Chine. Chaque jour on voyoit arriver quelques nouveaux 
efcadrons : d’autres étoient en chemin , & il y avoit apparence 
qu’ils ne feroient pas les feuls à fe mettre en route. La chofe alla 
fi loin qu’un mois après la retraite des rebelles , les Tartares , 
malgré la perte de leurs gens dans les divers combats quis’étoient 
donnés depuis la journée d’Yonping, fe trouvèrent au nombre 
de quatre-vingt mille hommes réunis dans un même camp. 

Oufankouei les recevoit toujours de la maniéré la plus gra- 
cieufe j mais voyant que ces alliés commençoient à fe rendre 
importans par leur multitude , & qu’elle alarmoit avec raifon 
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les Chinois , il fe détermina enfin à leur propofer férieufement 
leur congé. Il fit prier le Général Tartare de vouloir bien fe 
rendre dans fa tente où Ton intention étoit de le régaler ; ce 
qu’il exécuta très-bien. Le régal fini , Oufankouei entretint en ' 
particulier le Prince Mancheou : c’étoit un des freres du feu 
Empereur Taytfong. Ce ne fut d’abord qu’un éloge magnifique 
&: fincere de la valeur des Tartares , accompagné des plus vives 
actions de grâces pour le bon fervice qu’ils avoient rendu aux 
Chinois. Venant enfuite adroitement au point capital, il fit en- 
tendre au Prince Néchingouang , Général des Tartares à qui 
il parloit , que l'Empire ne pouvoit plus différer l’accompliffe- 
inent du Traité conclu avec fes braves alliés -, qu’il le prioit donc 
de faire défiler fes troupes du côté de Pékin , & que là on leur 
remcttroit l’or , l’argent , les étoffes précieufes & les jeunes 
perfonnes deffinées à augmenter par leur fécondité un des plus 
vaillans peuples du monde. 

Rien ne paroiffoit plus raifonnable que ce difcours du Général 
Chinois. Le Tartare cependant ne jugea pas à propos de s’y 
rendre & de le laiffer fans répliqué. Soit que le deffcin de s’é- 
tablir à la Chine vînt uniquement de ce Prince , foit qu’il ne 
fût là-deffus que l’interprete des vœux de fa Nation , le Man- 
cheou s’étoit attendu au compliment d’Oufankouei , fa réponfe 
étoit toute prête. Les Ecrivains Tattares ont eu loin de là con- 
ferver. Elle étoit conçue en ces termes. 

» L’Empire a encore dans fon fein bien des rebelles que notre - 
» retraite précipitée pourroit enhardir jufqu'à leur faire reprcn- 
» dre le deffus. En ce cas dites-moi , je vous prie , de quelle 
» honte ne fe couvrirait pas la Nation des Mancheoux pour 
» avoir abandonné la Chine dans le befoin ? Vous me parlez 
» des récompenfes dont nous fommes convenus : mais lâchez 
» que la plus précieufe à notre égard , & la feule qid nous 
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» touche à préfent , c’eft de concourir à pacifier la Chine. 
» Quant aux conventions faites à Chinyang , votre parole nous 
» fuffit ; & je fuis bien fur que nous n’aurons jamais vous & 
» moi aucune difficulté k ce fujet. 

» Permettez-moi , Oufankouei , de vous parler ici avec toute 
» la franchife d’un Tartare: votre unique foin doit être défor- 
» mais de confommer pleinement ce que vous avez fi bien 
» commencé , la ruine de Lyftching & celle de fon parti. Cet 
» ufurpateur a été vaincu , mais il n’eft pas fans reffourcc. J’a- 
» voue qu’il vous craint , ayant éprouvé tant de fois ce que 
» peuveut contre lui votre bravoure & votre fageffe. Cepen- 
» dant à quoi aboutira cette crainte de la part d’un homme fi 
» entreprenant & fi hardi , fi ce n’eft à lui faire redoubler fes 
» efforts pour relever fa faétion & la rendre auffi puiffante qu’au- 
» paravant? Aêtuellement même, n’en doutez pas, il travaille 
» nuit & jour à recruter fon armée , & vous le verrez revenir 
» au combat avec tout ce que la Chine a de brigands. Agréez 
» donc l’offre que je vous fais de mes troupes. Prenez - en la 
» meilleure partie avec vous pour aller exterminer ces rebelles -, 
» divifez le refte en deux grands corps dont l’un ira dans la 
» Province de Chantong diffiper les bandits qui la défolent ; 
» & l’autre , ainfi que vous paroiffez le fouhaiter , fe rendra 
» aux environs de Pékin. Il s’y arrêtera pour maintenir cette 
» Ville en paix fi fon fecours eft néceffaire ; s’il ne l’eft pas , 
» il prendra le chemin de laTartarie. » 

Sous un grand air de franchife, cette réponfe de Néchin- 
gouang couvroit un artifice le plus fin peut-être qu’il foit pof- 
fible d’imaginer. Il s’agiffoit de relier à la Chine, fans effarou- 
cher cependant les Chinois par un empreffement trop marqué 
ou dépourvu de raifons apparentes ; fk ce Prince met tour en 
œuvre pour rendre femible à Oufankouei le beloin qu’il a des 
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Mancheoux. Le grand nombre de ces étrangers réunis en corps 
d’armée , alarme avec raifon les fages Mandarins : Que fait 
fur cela le rufé Tartare? Il propofe lui-même de divifer cette 
multitude de foldats ; ce qui doit difliper les alarmes qu'ils font 
naître , en écartant jufqu’au moindre foupçon de quelque ambi- 
tieux projet; mais que d’adreffe en même-tems dans cette divi- 
fion des forces Tartares; il en deftine la moitié à accompagner 
Oufankouei dans le Chanfi : cette moitié fait environ quarante 
mille hommes ; la troupe fera donc allez forte pour fe faire rel- 
pe£}er quelque part qu’on la mene , fans que la jaloufie Chinoife 
puiffe lui nuire. Le Chantong efl une Province maritime & peu 
éloignée, où les Mancheoux pourront recevoir commodément 
^ toute forte de renforts de leur pays; aufll-tot il failit l’occaiîon 
de quelques remuemens dans ces quartiers , pour y faire en- 
voyer une partie de fes gens ; enfin la Capitale de l’Empire 
efl un objet bien délicat : Néchingouang ne dit pas qu’il y 
veuille introduire les Tartares ; fon but n’eft que de les faire 
approcher de cette Ville, & cela uniquement , cefemble, pour 
fe conformer aux vues d’Oufankouei : fauf la liberté qu’il fe 
donnera en tems & lieu de les interpréter à fa maniéré , ou plu- 
tôt de s’en jouer d’une étrange façon. 

Il n’eft pas douteux que le Général Chinois ne s’apperçût très- 
bien que ces étrangers fe plaifoient dans fa Patrie, & qu’il au- 
roit quelque peine à les en faire fbrtir; mais on peut affurer, 
fans faire ton aux lumières de ce grand homme , qu’il ne dé- 
couvrit pas alors toute la rufe des propofitions qu’il venoit 
d’entendre ; il ne la connut clairement que par les fuites. 

Le projet du Général Tartare s’exécuta: les Chinois avec 
les quarante mille étrangers prirent la route du Chanfî fous la 
conduite d’Oufankouei ; le détachement deftiné pour le Chan- 
tong fe mit en marche de ce côté-là, & le Prince Néchin- 
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gouang auteur de cette manœuvre , metfa le refte près de 
Pékin. 

On n’étoit pas convenu que ce dernier corps feroit admis 
dans la Capitale: mais auffi ne lui en avoit-on pas interdit 
l’entrée. Le Général prit fur lui de l’obtenir de gré ou de force ; 
il fe préfenta aux portes de cette grande Ville, il parut vouloir 
y loger avec fes troupes, & il y fut reçu fans difficulté. On 
peut dire même que la réception qu’on lui fit, fembloit avoir 
l’éclat d’un triomphe. Les habitans ne voyant encore dans ces 
Mancheoux , que des Alliés fideles à s’acquitter de leurs pro- 
mefles & des Libérateurs de l’Empire Chinois, s’emprelïerent 
comme à l’envi de leur faire fête : mais cette fatisfaéfion dura 
peu. Au bout de quelques jours le Prince Tartare jugeant que 
les chofes étoient au point où il les vouloir , crut pouvoir exé- 
cuter fon grand defl'ein. Sous prétexte de quelque confpiration 
qu’il difoit craindre de la part d’un refte de rebelles cachés 
dans la Ville, il s’empara des portes les plus importans, &: ôta 
même aux foldats Chinois la garde des neuf portes, qu’il confia 
pareillement à fes gens. 

Le peuple ouvrit alors les yeux. Il reconnut à quelle efpece 
d’ Alliés il avoit à faire ; mais il ne fut prendre aucun parti : nul 
Général , nul homme de tête , de profcffion militaire qui fe trouvât 
dans la Ville , ou qui ofat fe montrer & fe donner pour Chef. Tons 
les Mandarins étoient Lettrés, Bacheliers, Doéieurs &: rien de 
plus. On avoit d’ailleurs les plus grandes obligations à ces Tar- 
tares , & leur conduite à l’égard des particuliers étoit pleine de 
modération. Ces divers points réunis firent que chacun refta tran- 
quille , & qu’on reçut le joug fans murmurer. Avec fes dix-huit à 
vingt mille hommes Néchingouang tout étranger qu’il étoit, fut 
plus maître dans Pékin dès les premiers jours qu’il fe fut faifi de 
cette Ville, que ne l’avoient été les derniers Empereurs Chinois 
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avec cette multitude immenfe de troupes qu’ils entretenoicnt 
dans l'on enceinte. Ce Prince au relie n’avoir abfolument rien 
qui reffentît le barbare ; 1a ge , équitable , attentif à tout ; il 
étoit naturellement bon ; & quand on examine de près fes dé- 
marches, on ell tenté de les dilculper. Outre les droits que Tayt- 
fong prétendoit avoir fur la Chine , & dont fa famille avoit hé- 
rité, la Nation des Mancheoux étoit perfuadée qu’elle venoit 
d’en acquérir de très-réels , en arrachant cet Empire des mains 
du Tyran. 11 ell vrai que la Dvnallie des Mings fublîlloit encore 
dans la perfonne de plulieurs Princes, capables d’occuper le 
Trône vacant : mais le droit d’y monter préférablement à tout 
autre , n’étoit pas li évidemment attaché à cette famille qu’il fût 
à l’abri de toute contedation $ il n’en ell pas chez ces peuples 
comme parmi nous. L’Empereur y nomme à fon gré le Prince 
qui doit lui fuccéder , fans aucun égard à l’ordre de la primo- 
géniture ou à la proximité du fang; 8e fi le Monarque prévenu 
de la mort a omis cette formalité, les Grands y fuppléent avec 
une liberté à peu près égale , fans fuivre fcrupuleufement l’or- 
dre du Tableau. Nous en verrons plus d’un exemple dans les 
phantômes d’Empereurs Mings , qu’on voulut oppoler aux T ar- 
tares durant cette guerre. 

Néchingouang qui vouloit établir folidement fa Nation en la 
rendant maîtrefle de la Chine , fe hâta de faire nommer un 
Empereur Mancheou ; un des freres de Taytlong & de Né- 
chingouang avoiç laifTé en mourant un jeune Prince âge de 
fept h huit ans qui promettoit beaucoup; les Grands de la 
Nation Tartare arrivés tout récemment k Pékin, l’élurent tout 
d’une voix fur la propofition qu’en fit fon oncle Néchingouang, 
8: l’ayant fait venir dans cette Capitale , on l’y proclama Empe- 
reur des Chinois 6c des Tartares, fous le nom de Tchangti. 

Ce Prince étoit dans un âge capable de recevoir une édu- 
cation 
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cation chinoife qui le fît regarder par fes nouveaux fujets, 
comme né en quelque forte au milieu d’eux. La politique de 
Néchingouang brille ici dans tout fon éclat : en faifant tomber 
le choix dont il s’agit fur un autre, fur un de fes neveux & 
fur un enfant, il fe garantit des traits de l’envie, il fe donne 
un grand air de modération qui ne peut manquer de lui faire 
honneur, & il s’affure en même-tems une longue régence peu 
différente du pouvoir fouverain. 

Pendant que toutes ces choies fe pafïoient à Pékin, un des 
premiers foins du Prince Régent avoit été de gagner le brave 
Oufankouei, en le créant Prince des parties de l’Oueft, Pen~ 
Jîouang j mais cet honneur & tous les égards qu’on affeéloit 
d’avoir pour lui , n’avoient pu encore adoucir fon efprit. L’i- 
mage de fa Patrie affervie fous un joug étranger , toujours pré- 
fente à fes yeux , lui faifoit fentir l’imprudente démarche qu’il 
avoit faite en appellant les Tartares à fon fecours , & de ces 
réflexions chagrinantes naiflbit un violent defir de fe venger 
d’eux avec éclat. 

Déjà il avoit ceffé de pourfuivre les rebelles , pour s’appli- 
quer uniquement aux moyens de fe dégager des Tartares qu’il 
avoit dans fon armée. 

Lyffching étant bien informé des fentimens de fon ennemi 
par fes efpions , ne défefpéra pas de les mettre à profit pour lui- 
même. Ses troupes venoient d’abandonner le Chanfi , il les y 
■fit rentrer tout-à-coup, & vint fe camper auprès de l’armée 
oifive du Général mécontent qu’il vouloit gagner. Le rebelle 
offrit à Oufankouei fon amitié & de partager l’Empire avec lui , 
après s’être réunis pour en chaffer les Tartares. 

Loin de lui devenir utile , la démarche de l’ufurpateur lui fut 
très- funefte : elle fit fur le nouveau Prince de Pinfiouang un 
effet tout contraire à celui qu’il en efpéroit. Ce Général outré 
II. Pan. T 
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de colère , de voir le meurtrier de l’on pere & de Ton Roi ofer 
prétendre à fa plus intime confiance , ne penfa plus qu’à pour- 
fuivre fans relâche ce fcélérat : non-feulement il renonça au 
delfein de fe féparer des Tartares* mais les voyant fi bien af- 
fermis dans l’Empire qu’il ieroit impoffible de les en chafler fans 
inonder la Chine de fang, il s’unit à eux plus étroitement que 
jamais. Lyftching de fon côté entièrement déchu de fes efpé- 
rances, fortit au plutôt du Chanfi pour prendre la route de 
Singhan. 

Oufankouei l’ayant fuivi avec une promptitude extraordi- 
naire , l’atteignit bientôt , lui livra bataille & le défit. Trente 
mille & plus des rebelles y périrent * & leur Chef harcelé de 
tous côtés, évacua au bout d’un mois toute la Province du Chenil 
pour aller fe canto’nner dans le Honan ; mais Oufankouei fut 
encore fi bien l*y relancer, que toute cette armée de rebelles fut 
entièrement difîipée , & que leur Chef obligé de fuir dans les 
montagnes avec une quarantaine de fes braves, fut pris par 
des paylans qui lui coupèrent la tête. Telle fut la fin de ce 
fameux Lyftching. 

La mort de ce Chef des rebelles mit bien au large le Régent. 
Il put dès lors employer toutes les forces Tartares à foumettre 
les Provinces de l’Empire qui ne reccmnoülôient pas l’Empereur 
Mancheou, & il y en avoit dix qui perfilfoient opiniâtrement 
dans leur refus. Mais ces forces Tartares , quelque grandes 
qu’on les iuppofe , auroient vraifemblablement échoué, fi elles 
n’avoient été dirigées par une fage politique , c’eft-à-dire par tout 
ce que l’art de gouverner un vafte Empire a de plus éclairé 
dans fes vues & de mieux foutenu dans l’exécution. 

Pékin & les quatre provinces de Petcheli, de Chantong, 
de Chanfi & de Chenfi entièrement l'oumifes à la domination 
Tartare, étoient déjà dans un très -bel ordre. La porte des 
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honneurs & des emplois fe trouvoit également ouverte aux 
hommes de mérite des deux Nations. Le Chinois n’étoit ni in- 
fulté ni méprifé par fes Vainqueurs; & s’il regardoit chaque 
Mancheou comme faifant partie de la Nation dominante , ce 
Mancheou à Ton tour agiffioit avec le Mandarin Chinois , comme 
avec un Concitoyen refpefrable , qui par Ton efprit & Tes ma* 
nieres pouvoit contribuer à le polir & à le rendte meilleur. 

Faifoit-on quelque expédition importante, tout étoit difpofé 
à tems pour la faire réulîir. Le concert des Généraux entr’eux 
& avec les Minières ne pouvoit être plus parfait. Un bon avis, 
de quelque part qu’il vînt, étoit toujours écouté favorablement ; 
& 15 l’on avoit loin d’avoir fur pied beaucoup de troupes , 011 
s’appliquoit encore plus à les rendre bonnes, & à leur donner 
fur-tout d’excellens Officiers. Voilà en abrégé quelle, fut d’a- 
bord la conduite aflëz générale du Miniilre & du gros de la 
Nation des Maticheoux à la Chine. Elle peut fe démentir en 
quelques cas particuliers, & l’Hifloire en a fait mention ; mais 
le récit même des Hiftoriens, qui ne racontent ces fortes d’é- 
vénemens que comme des Angularités extraordinaires, femble 
prouver au moins que le détordre étoit rare. 

Tandis que les Tartares à Pékin élevoient fur le trône un 
Prince de leur Nation, la ville de Nankin & les autres Provinces 
non foumifes aux Mancheoux, voulurent décorer du titre d’Em- 
pereurs deux Princes de la maifon des Mings ; leurs troupes 
furent diffipées par les Tartares, & ces Prince^ périrent par la 
main de leurs ennemis. 

Cela n’empêcha cependant pas le Prince de Tang de prendre 
encore ce titre pompeux dans le Foukien. Quelques Provinces 
le reconnurent ; mais le Prince de Lou qu’il follicita long-tems , 
lui refufa toujours fon hommage. Le fentiment de ce dernier 
(étoit, que pour pouvoir arrêter à préfent, 8c détruire enfuite peu 
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à peu la formidable puiflance des Tarrares, il falloit commencer 
par fe bien unir les uns aux autres , & agir en tout de concert , 
fans ambition & fans jatoufie. Dans cette vue il prit la qualité 
de Protecteur des Chinois, & il engagea un autre Prince Ming 
très-accrédité dans le Kiangfi, à en faire autant de fon côté. 
Ainfi la Chine eut tout à la fois deux Empereurs, l’un Man- 
cheou & l’autre Chinois, outre deux Proteéleurs indépendans 
de ces deux Monarques ; ce qui ne devoit pas manquer d’aug- 
menter les troubles de cet Empire , & en achever la défolation. 

LesTartaresà leur ordinaire furent les premiers à ouvrir la 
campagne. Une de leurs armées entra d’abord dans le Kiangfi & 
le fournit prefque entièrement. Cette Province avoit reconnu fans 
héfiter le Prince Tang pour Empereur , & par-là elle lui étoit de- 
venue finguliérement cliere. Ainfi le nouveau Monarque croyant 
n’avoir encore rien à craindre pour le Foukien où il réfidoit , 
tourna lés vues vers le Kiangfi, réfolu d’en chafler les Tartares 
&r de mettre en réputation fes armes par une conquête de cette 
importance. Les levées de troupes qu’il fit faire de tous côtés , 
furent telles qu’il pouvoit le fouhaiter. Bientôt il eut une belle 
armée qui ne demandoit qu’un bon Général, capable de la con- 
duire & de la mettre en oeuvre. Celui dont cet Empereur fit 
choix , étoit fans contredit un des plus favans Doéleurs de la 
Chine. Cet homme fi habile n’avoit qu'un d«£uir_^jmais on ne 
peut nier qu’il ne fût confidérable, c’ell que la campagne qu’il 
alloit faire étoit la première qu il eût faite en fa vie, n ayant 
jamais manié les armes, & ne connoiflant le grand art de la 
Guerre que par ce qu’il avoit lu dans fes Livres ou dans les 
gazettes. Cependant comme il étoit pleinement inftruit de tout 
ce que les Tartares avoient entrepris en divers tems contre 
l’Empire Chinois, il fe flatta qu’en combinant ces anciens évé- 
ncmens avec les circonflances où l’on fe trouvoit, il ne pou- 
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voit manquer de dérouter les Mancheoux, bons foldats à la 
vérité , mais dont plufieurs ne favoient pas lire. 

Cet efpoir du Mandarin ne dura pas long-tems ; il étoit à 
peine arrivé dans le Kiangfi, que le Général Tartare informé 
fans doute de la qualité du perfonnage , fe hâta de venir lui 
préfenter la bataille. Le Chinois la refufa fagement; on l’y 
força , il fut défait & fon armée taillée en pièces. 

Les Tartares n’eurent pas le même fuccès dans le Chekiang, 
ou du moins leurs progrès furent bientôt interrompus à l’occa- 
fion que voici. Parmi les Chinois qu’on prenoit les armes à la 
main , on crut en reconnoître plufieurs qui s’étoient fournis au- 
paravant , & dont la foumiflion n’avoit été par conféquent que 
fimulée & fauffe. D’autres auffi fe voyant preffés en quelque 
rencontre , fe tiroient d’affaire le mieux qu’ils pouvoient en 
affurant qu’ils n’étoient pas armés contre les Mancheoux , mais 
contre ceux de la Nation Chinoife qui penfoient autrement 
qu’eux. Pour parer à cet inconvénient , & empêcher les Chi- 
nois de fe moquer ainfi de leurs vainqueurs , il fut réfolu dans 
un grand Confeil de guerre , qu’on obligeront tous ceux de 
Chekiang de fe couper les cheveux à la Mancheou. L’ordre 
eff auffi-tôt publié , & loin de trouver des Sujets obéiffans , il pro- 
duit au contraire une étonnante révolution dans tous les efprits. 

Jufques-Ià ce Peuple s’étoit vu enlever fans beaucoup de peine 
l’Empire & la liberté. Des traitemens même affez durs quelque- 
fois de la part du foldat viétorieux , n’avoient pas beaucoup ému 
le flegme Chinois. Mais à l'accablante nouvelle de la profcrip- 
tion des chevelures , toute l’indolence nationale difparoit. Ces 
mêmes foldats qui fuyoient avec tant de facilité , tiennent ferme 
à préfent & fe défendent de bonne grâce : ils font plus encore , 
ils attaquent les Mancheoux en défefpérés , ils les font reculer , 
ils les renverfent. Voilà l'homme &fes préjugés. Combien n’im- 
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porte-t-il pas à ceux qui gouvernent de bien connoître d’abord 
ces foibleffes de l’efprit humain , pour les ménager enfuite à 
propos , & les faire fervir au bien des affaires ! 

Quand ce Réglement fur les cheveux courts fut publié dans 
la Province , les Tartares étoient campés aux environs de Chao- 
hing ( grande & belle Ville du Chekiang , que la multitude de 
fes canaux a fait comparer à Vcnife ) dont ils venoient de fe 
rendre maîtres. Lit ils apprirent avec la plus grande furprife , 
qu’une armée de Chinois , tous plus chevelus les uns que les 
autres , groflifl'oit chaque jour à vue d’œil. On rit d’abord de 
la folie de ce pauvre Peuple qui pour conferver fa toifon , ve- 
noit fe faire couper la tête. On décampe cependant , & l’on 
marche à l’ennemi dans la perfuafion qu’il n’y aurait qu’à pa- 
raître pour le difliper entièrement ; mais les Mancheoux recon- 
nurent bien qu’ils s’étoient trompés dans leur compte. A leur 
approche les troupes Chinoifes s’ébranlent -, elles commencent 
elles-mêmes le combat , enfoncent l’armée Tartare , & après lui 
avoir tué la moitié de fon monde , pourfuivent le refte jufqu’au 
fleuve Tfientankian où la plus grande partie fe noya. Chemin 
faifant les vainqueurs recouvrèrent Chaohing. Ce grand combat , 
l’unique apparemment que la paflion des cheveux longs ait 
jamais caufé , fe donna au commencement de l’année 1 646. 

Il paraît que le Prince de Lou aurait pu ri™» plut Ae profit 
d’une viéloire auffi complété que celle-ci. Que lui coûtoit -il 
de marcher en avant pour venir s’emparer de Nankin & des 
autres Villes du Kiannang ? Dans la conffernation où fe trou- 
voient les garnifons Tartares après cette défaite, rien n’étoit, 
ce femble , plus aifé que de les contraindre à déloger. Il n'y 
avoit qu’à paffer gaiement le fleuve , à quoi perfonne ne s’op- 
pofoit. Mais foit défaut de hardieffe dans le vainqueur , ou 
manque d’autorité peut-être fur des troupes qu’un mouvement 


Digitized by Google 


DE LA TACTIQUE. i 5 x 

d’indignation n’avoit réuni que pour un tems , ce Prince crut 
en avoir affez fait d’être venu à bout de reconquérir fon Do- 
maine , fans vouloir pouffer fa bonne fortune plus loin. Il s’établit 
de nouveau à Chaohing , en prenant la précaution de bien for- 
tifier cette Place ; car il ne doutoit pas qu’au commencement 
de la campagne prochaine les Mancheoux ne reparuffent en 
force dans ces quartiers , réfolus de prendre leur revanche. Ils 
n’y manquèrent pas : ils revinrent en bien plus grand nombre 
que l’année précédente , traînant avec eux une très-belle artil- 
lerie , & déterminés à éviter l’écueil des petits génies , qui con- 
fiée à méprifer l’ennemi. La première difticulé qu’il leur fallut 
furmonter , fut au paffage de Tfientankian. Une nombreufe flotte 
de bâtimens de toute efpece , commandée par le fameux Cor- 
faire Chinchilong , avoit remonté ce fleuve depuis fon embou- 
chure jufqu’auprès de Hangcheou , & ne permettoit pas aux 
Tartares de paffer outre. Cet obftacle cependant ne les décou- 
ragea point. Ils raffemblent une grande quantité de bateaux 
qu’ils rempliffent de bons foldats , & s’animant les uns les autres , 
ils vont attaquer la flotte ennemie avec toute la vivacité dont 
ils font capables. Cette attaque leur réuflit mal ; ils y revinrent 
à trois reprifes , & ils furent toujours repoufl'és. 

Ils ne fe rebutèrent pas : le Général Mancheou voyant le 
trajet impoflible en cet endroit , conduifit fon armée le long du 
fleuve , en remontant toujours jufqu’à ce qu’on eût découvert 
un gué. On le trouva après quatre à cinq jours de marche, & 
toutes les troupes pafferent de l’autre côté fans oppofition. 

Le Prince de Lou n’en fut pas plutôt informé, qu’il fortit en 
-grande hâte de Chaohing. Les Tartares s’en approchèrent, tk 
dès le quatrième jour de fiege cette Place fut emportée d’affaut 
& on n’y fit quartier à perfonne. 

Cette Ville prife , l’armée T artare fe partagea en trois corps 
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La première divifion fe porta vers Ouencheou , Ville confidé- 
rable du Chekiang , près de la mer. Le fécond corps alla affiéger 
Kinhoa , S: le troiàeme marcha du côté de Kutcheou. Le fiege 
de Kinhoa fut très-long , & par- là même très - meurtrier pour 
les affiégcans. Le Gouverneur de cette Place en étoit natif, 
ce qui ne contribua pas peu à lui faire mettre tout en œuvre 
pour venir à bout de la fauver ; mais les Mancheoux de leur 
côté montrèrent en cette occafion une patience invincible. Après 
plus de deux mois de fiege leurs batteries ruinèrent enfin toutes 
les défenfes des afliégés : on donna un aflaut général , & la 
Place fut emportée l’épée à la main. Le Gouverneur courut à 
fon logis , y mit le feu & s’y brûla avec fa famille. 

Celui qui commandoit à Kutcheou ne manquoit aflûrément 
ni de cœur ni d’expérience j mais fon caraèfere naturellement 
dur & févere à l’excès le rendoit peu agréable aux Officiers 
& aux foldats. Avant même que la Place fut affiégée , il s’y 
étoit formé plufieurs complots. Il voulut les découvrir ; il fe 
tourmenta beaucoup & n’avança rien. Enfin au cinquième jour 
de fiege la cabale des mécontens éclata par une infigne trahi- 
fon , qui fit ouvrir une des portes aux affiégeans. 

Laprifede ces Places rendit les Tartares abfolument maîtres 
de la belle Province de Chekiang. Conjtne^ elle confine au 
Foukien , les vainqueurs penferent d’abord à y pénétrer , pour 
renverfer de fon Trône le Prince de Tang qui prenoit la qua- 
lité d’Empereur de la Chine. Un point cependant inquiétoit 
beaucoup le Général & les autres Officiers Mancheoux : c’eft 
ce qu’on leur difoit des horribles défilés qui féparent les deux 
Provinces. Mais telle étoit l’efpece d’étourdifiement du Monar- 
que de Foukien , qu’il ne penfa pas feulement de faire garder 
les deux gorges qui conduifent chez lui du Chekiang. 

Les T artares y envoyèrent d’abord un petit détachement de 

leurç 


Digitized by Google 


DE LA TACTIQUE. ir* 

v ’ ' 

leurs troupes , qui n’y entra que comme en tremblant. Cette 

crainte dura peu : les foldats furent bientôt agréablement fur- 
pris de ne voir perfonne fur ces rochers taillés en précipices 
qui bordoient le chemin des deux côtés , où une poignée d’hom- 
mes auroit pu arrêter & écrafer des armées entières. Rien ne 
fut plus aifé au détachement Mancheou que de fe failir des 
hauteurs , & d’affurer par ce moyen un paffage libre au relie 
de l’armée qui s’achemina auffi-tôt vers ces affreux déferts. 
Quelques Montagnards fe hâtèrent d’en porter la nouvelle à 
la Capitale. Cette Ville qui s’appelle Foucheou , eft célébré 
par l’admirable ftruêture d’un pont de pierre qui a cent arches , 
dont chacune a cent pieds de rayon. Ce fuperbe pont eft bâti 
fur une baye de la mer. 

L’alarme fut bientôt dans la Ville ; le Prince de Tangprit 
le parti de l’abandonner & de fe fauver, & de peur de tomber 
entre les mains de fes ennemis , il fe jetta dans un puits où il 
fe noya. 

Tout le Foukien fut bientôt fournis au pouvoir des vainqueurs} 
ainfi la campagne ne pouvoir être plus glorieufe qu’elle le fut 
pour les Tartares. Leur Général qui avoit la qualité de Prince 
de Peyle , voulut couronner la double conquête qu’il venoit 
de faire par un fervice effentiel au bien de fa Nation, en la 
délivrant d’une façon ou d’autre d’un dangereux ennemi. C’étoit 
le fameux Chinchilong qui de Corfaire étoit parvenu au grade 
de grand Amiral de l’Empire. 

Le Prince de Fou ayant été élu Empereur à Nankin , le pre- 
mier foin du nouveau Monarque fut de s’attacher étroitement 
Chinchilong. Il fe flatta d’y avoir réufli en donnant en mariage 
au fils de l’Amiral une de fes proches parentes de la maifon 
Impériale des Mings. Mais ce Prince en fut pour fes avances, 
& fon parti n’y gagna effectivement rien. Chinchilong plus 
11 . Part. v 
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occupé que jamais du foin de fa fortune , ne penfoit qu’à s’ag- 

grandir de plus en plus aux dépens des uns ou des autres : s’em- 
barraffant peu des affaires générales, pourvu que les fiennes 
fuffent en bon train. 

Le Prince de Tang s’étant fait élire Empereur à Foucheou, 
Chinchilong lui offrit fes fervices ; mais en homme mercénaire , 
pour dominer à la Cour de ce Prince & en attirer toutes les 
grâces fur fes partifans ou fur lui-même. II en vint jufqu’à 
folliciter vivement le Monarque de vouloir adopter fon fils , 
afin de le mettre en état d’afpirer au Trône. Cette propofi- 
tion indigna les Courtifans , bien plus encore que le Maître qui 
en parut très-offenfé. L’Amiral s’en apperçut , il quitta brufque- 
ment la Cour du Foukien pour fe retirer fur fa flotte. 

Le Prince de Peyle Général des Mancheoux , lui écrivit & 
l’attira auprès de lui par de magnifiques promeffes , & quand 
il l’eut en fon pouvoir , il le conduifit lui-même de gré ou de 
force à la Cour de Pékin où il fut mis en lieu de fureté. Sa 
flotte fut très-inquiete fur fon fort , quand elle eut appris ce qui 
s’étoit paffé: elle l’attendit près de deux mois dans l’endroit où 
elle avoit jetté l’ancre ; mais voyant qu’il ne revenoit pas , & 
qu’il n'y avoit même aucune apparence qu’on le remît de long- 
tems en liberté , fon fils entreprit de le venger. Il défola les 
côtes , & ne ceffa point jufqu’à fa mort de fe montrer ennemi 
des Mancheoux. 

Ces Conquérans de la Chine n’en diminuoient rien de leur 
ardeur pour s’affurer leur conquête. Leurs troupes dont l’afti- 
vité s’étoit fignalée en tant d’occafions , firent éclater dans ce 
même tems une autre vertu , plus rare ordinairement dans le 
fervice , quoiqu’elle y foit aufli néceffaire qu’aucune autre : c’efl 
la confiance & la fermeté à foutenir les travaux d’un fiege. 

Depuis plus de deux mois les Tanarcs fail'oient celui de Kant 
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cheou dans le Kiangfi ; mais la défenfe étoit telle de la part 
des afliégés , que la prife de cette Place paroilïoit encore alors 
autant éloignée que jamais. Le Général Mancheou craignant 
que les foldats ne fe rebutaffent à la longue , ufa d’une forte de 
ftratagême pour les attacher plus fortement à ce fiege. Il fit 
femblant de vouloir le lever. Ayant aflemblé un grand Confeil 
de guerre où tous les Officiers généralement furent appellés, il 
y expofa vivement tout ce que l’armée avoit à fouffrir dansfes 
lignes , fans que lui ni perfonne ofàt fe flatter d’un prompt 
fuccès. Il mit tout de fuite dans le plus grand jour les incon- 
véniens qu’il y auroit à lever le fiege > qu’il réduifit à deux chefs : 
la diminution du crédit que leurs armes en fouffriroient , & le 
courage au contraire que cette aftion , toute indifpenfable qu’elle 
étoit, ne pouvoit manquer de donner aux Chinois. Tout cela 
balancé avec beaucoup d’adreffe , il conclut à décamper au- 
plutôt , difant que la confervation de tant de braves gens lui 
tenoit plus à cœur que toutes les Villes qu’il pourroit prendre. 

Le Confeil avoi^fi bien fenti les facheufes conféquences de 
la levée du fiege , qu’il n’héfita pas à rejetter abfolument ce 
projet. Tous Rirent d’avis qu’il falloit demander de nouvelles 
troupes , faire venir du plus gros canon , & pourfuivre l’entre- 
prife jufqu’au bout , quelque prix qu’il en dût coûter. 

Le Général charmé dans fon cœur de l’oppofition qu’il éprou- 
voit , affe&a encore de vouloir tenir ferme , fous prétexte que ' 
la difpofition du foldat n’étoit pas , difoit-il , de s’opiniâtrer à ce 
fiege : mais les Officiers fe faifant fort de leurs gens , lui ré- 
pondirent au nom de tous , que l’armée étoit pleinement réfolue 
de pouffer le fiege avec vigueur ; quelle croiroit fe deshonorer 
en l’abandonnant. 

Le Général fit venir de nouveaux renforts & du plus gros 
panon , & prit fi bien fes mefures que l’armée ne manqua de 
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rien. Les afllégés ne s'en défendirent pas moins avec opiniâtreté -, 
mais au bout de deux autres mois les breches fe trouvèrent 
énormes & la Place fut emportée d’aflaut. 

Les progrès des Mancheoux & la févérité dont ils en ufoient 
avec ceux qu’on prenoit les armes à la main , n’empêcherent 
pas une double élefrion qui fe fit en deux différens endroits. La 
première fut faite à Koantcheou , Capitale du Koantong , dans 
la perfonne du frere cadet du feu Empereur du Foukien ou 
Prince de Tang ; & la fécondé à Chaotcheou dans la même 
Province , en faveur du Prince de Yongming , le plus proche 
parent de Hoaitfon , ce Monarque infortuné de toute la Chine , 
qui avoit été réduit à fe donner la mort. Ce dernier élu eut la 
modeftie de refufer le titre pompeux d’Empereur , difant qu’il 
fe contentoit de celui de Roi ou Prince de Kouei , & c’eft fous 
ce nom que nous le défignerons. • 

Ces deux nouveaux Souverains au lieu de fufpendre leur ani- 
mofité pour un tems , de s’entendre l’un l’autre , & d’unir leurs 
forces contre l’ennemi commun , fe firent bie^ôt une rude guerre. 
Le Vice-Roi du Koangfi , appellé KiukeJJe , le principal appui 
du Prince de Kouei & l’ame de fon parti , conl'eilla d’abord 
à fon Maître de faire quelques avances auprès de fon Compé- 
titeur , en lui notifiant fon éleétion ; mais l’envoyé fut très-mal 
reçu ; à peine même étoit-il forti de l’audience qu’ou 1* mit à 
mort fans autre forme de procès. 

La Cour de Koantcheou après un attentat fi horrible contre 
le droit des gens , s’attendoit bien que le Prince de Kouei ne 
tarderoit pas à s’en venger. Elle voulut le prévenir , & levant 
aufli-tôtune grande armée , elle la fit marcher vers Choatcheou. 
Dès les premiers jours de fa marche elle rencontra les troupes 
du Prince de Kouei , qui mieux compofées & mieux condui- 
tes , la battirent à plate couture, C etoit autant qu’il en falloit 
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pour avancer les affaires des Mancheoux. A la première nou- 
velle de cette défaite , leur Général Lychintong , Officier Chi- 
nois qui s etoit jetté dans le parti dominant , s’approcha de 
Koantcheou à la tête d’un grand - corps de troupes. Les mefures 
qu’il'prit pour couper les vivres à cette grande Ville , engagè- 
rent les habitans à fe foumettre. Depuis ce tems-lù il n’eit plus 
parlé dans l’Hiftoire du prétendu Empereur frere du Prince 
de Tang. 

La prife d’une Place auffi importante que l’étoit Koantcheou 
produifit l’effet qu’on en devoit attendre , qui étoit d’enflammer 
toujours plus l’ardeur des Tartares, & d’augmenter la confiance 
de leur Général. Auffi vint-il tout de fuite fe préfenter devant 
Chaoking où le grince de Kouei fembloit avoir fixé fon féjour. 
Comme la Ville étoit forte par fa fituation , & que tout s’y 
trouvoit en bon état, le Vice-Roi Kiukeffe conleilla au Monar- 
que de s ’y arrêter , & d’y courir les rifques d’un long fiege j 
d’autant plus , lui écrivoit-il , que dans les circonftances où nous 
fommes votre Majefté ne peut en trop faire pour fe mettre en 
réputation de valeur , rien ne contribuant plus à relever le cou- 
rage des troupes que la préfence & la hardieffe du Souverain. 
Mais cette fage remontrance fut en pure perte. La timidité & 
la lâcheté des Courtifans prévalurent fur les hardis confeils du 
Miniftre , & le Prince de Kouei alla fe réfugier inceffamment à 
Outcheou dans le Koangfi. Le Général Tartare qui avoir prin- 
cipalement eiv vue de fe faifir de la perfonne de ce Prince , le 
fuivit bientôt dans fon afyle , & ayant trouvé à fon arrivée que 
le Monarque Ming en étoit forti , il s’attacha à prendre cette 
Ville , ne fût- ce que pour fe dédommager de fa coudé. O11 
le difpenfa des embarras d’un fiege : celui qui commandoit dans 
la Place, lui en fit ouvrir les portes le jour qu’il s’y préfenta, 
& toute la garnifon fe livra aux Mancheoux. 
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Un fi pernicieux exemple ne fit point d’impreffion fur Tin- 
kouefeou , Général des troupes du Prince de Kouei. Les Tar- 
tares mirent tout en œuvre pour le gagner ; mais il rejetta 
leur offres avec tant de hauteur qu’ils en furent vivement cho- 
ques. Ils fe mirent aufli-tôt en marche & vinrent l’attaquer lur 
les bords du Taho. Le combat fut opiniâtre & fanglant. Le 
brave Tinkouefeou y fut tué , & fon Lieutenant dans la crainte 
que cette mort répandue parmi les foldats ne ralentit leur cou- 
rage , fit prudemment fonner la retraite. Il la fit en très - bel 
ordre , fans que l’ennemi o&t l’attaquer. 

Peu de tems après les Tartares prirent la réfolution de venir 
affiéger Koueilin, Ville Capitale du Kouangfi. Le Prince de 
Kouei y étoit avec toute 1a Cour * mais à peine eut il appris 
que l'ennemi approchoit , qu’on le vit ufer de fa précaution ordi- 
naire , en fe retirant bien loin du feu. Il confia la défenfe de 
cette importante Place au brave Vice-Roi Kiukeffe , qui y 
acquit effeélivement beaucoup de gloire. 

Les Tartares n’avoient pas encore établi tous leurs quartiers 
autour de la Ville , lorfqu’ils fe virent attaqués à deux reprifes 
d’une maniéré également vive & meurtrière pour eux. Un des 
Lieutenans du Vice -Roi qui venoit d’efcorter le Prince de 
Kouei, devoit rentrer dans la Place avec le détachement qu’il 
conduifoit, & il pouvoit le faire fans danger, en faifant un 
petit détour ; mais jugeant qu’il étoit à propos d’étourdir l’ennemi 
par quelque coup de vigueur, qui lui fît comprendre à quelle 
forte de gens il avoit à faire, ce brave Officier fe détermina 
fur le champ à s’ouvrir un paffage l’épée à la main. Le fuccès 
qu’il eut fit voir clairement à la gamifon de Koueilin que ces 
fiers Mancheoux n’étoient pas invincibles, & qu’on pouvoit 
leur paffer fur le ventre dans l’occafion ; fur quoi le Vice-Roi 
qui avoit un goût décidé pour les entreprifes hardies, forma 
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auffi-tôt le projet d’une fortie , à laquelle , difoit-il , les ajjlégeans 
ne s'attendent fûrement pas. Le Commandant de l’efcorte , quoi- 
qu’il ne fît que d’arriver, voulut être de la partie; il prit avec 
lui l’élite des Officiers & des foldats , donna brufquement fur 
les différens quartiers qu’il mit en défordre, & rentra dans la 
Ville après avoir remporté fur les Tartares un fécond avantage 
des plus complets. Auffi dans la crainte de quelque nouvelle 
attaque encore plus violente que les autres , leur Général jugea-t-il 
à propos de décamper le jourfuivant, en abandonnant pour un 
tems une entreprife fi périlleufe. 11 y auroit même abfolument 
renoncé , fi le bruit des diffentions qui régnoient , difoit-on , 
parmi les principaux Officiers de la Place , ne l’eût ramené 
devant Koueilin. Il recommença le fiege à nouveaux frais: 
comptant qu’à l’aide des renforts qui lui arrivoient journel- 
lement, cette Ville feroit bientôt forcée ou réduite au moins 
à capituler. Mais cette efpérance étoit bien vaine, & la fou- 
rmilion de Koueiln fe trouvoit plus éloignée que jamais. Comme 
le Vice-Roi avoir reçu lui-même quelques nouvelles troupes de- 
puis la retraite des Mancheoux , il réfolut de faire ufage de ce 
fecours pour dégager la Place. Les affiégeans n’avoient pu l’in- 
veftir de tous les côtés, & fur ce défaut toujours effentiel dans 
un fiege , l’habile Vice-Roi dreffa fon plan. 

II donna ordre à un excellent Officier d’artillerie de palier 
au-delà de la riviere qui baigne les murs de la Ville , & d’é- 
lever à l’endroit qu’il lui marqua plufieurs batteries de gros 
canon oppofées au camp ennemi. Un détachement de bonnes 
troupes accompagna cet Officier pour veiller à la fureté des 
batteries ; & cette précaution fut d’une grande utilité , quoique 
dans un genre de manœuvre différent, comme on le verra, 
de celui de qu’on fe propofoit. Le Vice-Roi fit enfuite pren- 
dre les armes à plufieurs jeunes volontaires de la Bourgeoifie, 
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& tint Ton monde prêt à fortir au premier fîgnal qu’il don- 
neroit. Ce fîgnal dépendoit uniquement de l’effet des canon- 
nades qu’on alloit faire contre l’ennemi. Quand on eut connu 
par la grande agitation qu’on remarquoit dans le camp, que 
l’affaire étoit en bon train, les portes de la Ville furent ouvertes, 
& le Vice-Roi à la tête de fes gens fondant comme un éclair fur 
les Tartares, leur tua un monde infini. Leur armée fe trouva 
entièrement diffipée , avec perte d’environ vingt mille hommes. 

Un fi grand avantage fut dès le lendemain fuivi d’un autre 
que le Vice-Roi n’avoit point prévu , & qui montre fenfible- 
ment de quelle importance il efl au bien du fervice de ne 
donner des commiffions en chef qu’à des Officiers inteliigens 
& hardis, & qui lavent prendre leur parti à propos. Celui 
qui venoit de foudroyer le camp des Mancheoux, apperçut 
un corps de troupes de cette Nation qui defcendoit de la mon- 
tagne voiffiie pour fe joindre aux affiégeans , dont il ignoroit 
le trille fort. Ce fecours, une fois qu'il feroit arrivé dans la 
plaine , devoit prendre à la droite des batteries pour couler 
le long de la rivière , & y chercher un gué qui n’étoit pas 
loin. L'habile Chinois laiffa approcher ces nouveaux ennemis 
jufqu’à ce qu’il pût les canonner en flanc, dans un lieu ouvert 
&: entrecoupé de petits canaux. Ce moment venu, tandis que 
fon artillerie fait un feu terrible fur le flanc gauche de- hrrolonnc 
Tartare , il va lui-même la prendre en queue avec tout ce qu’il 
a de plus lefte parmi fes gens ; il pouffe les derniers rangs fur 
ceux qui les précèdent, & ne lâche point prife qu’il n’ait vu 
les ennemis réduits à s’écrafer eux-mêmes , ou anéantis par les 
canonnades; ceux qui voulurent s'échapper fe noyèrent dans 
la riviere. On ne peut douter que le bruit de ces fuccès ne 
contribuât beaucoup à mettre en honneur les armes Chinoifes : 
le parti du Prince Ming parut au moins s’accroître & fe for- 
tifier en divers endroits. Cependant 


, Digitized by Google 


DE LA TACTIQUE. 161 

Cependant les Tartares n’en fignaloient pas moins leur a6H- 
vité ordinaire. Pour fuppléer aux foldats qu’ils venoient de 
perdre , ils en firent venir de nouveaux de laTartarie à Pékin, 
où l’on en forma plufieurs corps d’année, dont le plus nom- 
breux prit la route du Kouatigfi. Le Général qui le comman- 
doit, fidele aux inftru&ions de la Cour, n’avoit en vue que de 
fe faifir du Prince de Kouei. Il n’efl aucune efpece de tenta- 
tive qu’il n’employât pour y réuffir ; mais ce fut toujours inuti- 
lement. Il s’en confola par la pril’e de quelques Places, dont 
la principale fut Lieoutcheou. 

Le détachement qui avoit pourfuivi le Prince de Kouei étant 
-auprès de Suen-tcheou, fut attaqué par un autre détachement 
Chinois : ils battirent fi bien les Tartares qu’à peine en refla-t-il 
Un feul pour aller apprendre au Général la ruine entière de ce 
corps de troupes. Le Général dont il s’agit ici , étoit celui - là 
même qu’on avoit fi fort mal traité à Koueilin,& qui vers le milieu 
de cette année 1648 y vint recevoir encore un nouvel affront. 

Cette Place tenoit fort à cœur aux Mancheoux. Indépen- 
damment de l’avantage qui devoit leur revenir de fa foumif- 
iion , le feul defir qu’ils avoient d’y laver dans le fang de fes 
défenfeurs la honte de leur défaite paffée , étoit pour eux un 
motif puiffant de chercher à s’en rendre maîtres. Ils l’efpéroient 
même avec d’autant plus de raifon , qu’on difoit communément 
que Koueilin étoit dégarni de troupes , ce qui n’ étoit pas exac- 
tement vrai. Quoi qu’il enfoit, les Tartares s’en approchèrent 
avec un air de confiance qui ne tarda pas à leur être funefle. 

Le Vice- Roi Kiukeffe qui avoit preffenti leur deffein depuis 
,un mois , venoit de faire tout ce qu’il falloit pour être fecouru 
à tems. Le Prince de Kouei & fes Généraux lui avoient promis 
chacun quelques troupes, & déjà elles étoient en marche. Quand 
il les fut en mouvement, fon premier foin fut de leur aligner un 
fl. Pan. X 
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rendez-vous général, où un de Tes Lieutenans alla les joindre, 
portant avec lui un plan d’attaque fi bien digéré , que tous l’ap- 
prouverent fans difficulté , &: résolurent de le fuivre de point 
en point. 

Les Tartares cependant arrivés auprès de la Ville, prirent 
fort tranquillement leurs quartiers. Nulle fortie , nul effort de la 
garnifon qui pût donner de l’inquiétude aux affiégeans. C’étoit 
plus qu’il n’en Falloir pour les confirmer pleinement dans leurs 
préjugés : ils difoicnt qu’il n’y avoit aucune apparence qu’un 
homme auffi aftif que le Vice-Roi pût refter dans l’inaftion, 
pour peu que la force de fa garnifon lui permît d’agir. Cette 
idée , en leur infpirant toute la fécurité qu’on vouloir leur don- 
ner, les rendit par-là meme moins attentifs à prévenir le tour 
qu’on leur alloit jouer. 

Au jour dont on étoit convenu avec ceux qui commandoient 
le fecours, le Vice-Roi de grand matin fort de la Ville à la 
tête de tous fes gens, & fe jette impétueufement fur les Tar- 
tares. Étonnés d’une irruption fi peu attendue, ils fe raffemblent 
auffi-tôt, non pour fe mettre feulement en défenfe, mais pour 
repouffer dans Koueilin ces téméraires Chinois , & rendre im- 
praticable leur invafion : car on ne douta point que ce ne fût 
là l’unique motif de la brufque fortie qu’on leur voyoit faire. 
Cette erreur ne dura pas long-tems; les Mancheonx étoient à 
peine en bataille , qu’ils fe virent affaillis de tous côtés par une 
armée entière , qui avoit marché toute la nuit à deffein de les 
joindre & de tomber fur eux à point nommé. Leur furprife en 
ce moment fut extrême , & malgré tout ce que les Généraux 
purent faire, elle dégénéra bientôt en frayeur ; il y eut environ 
vingt mille Mancheoux tant tués que noyés. 

Cette viftoire complette fut fuivie de la révolte des Pro- 
vinces du Koantong & du Kiangfi. Les Gouverneurs & les 
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troupes abandonnèrent le parti des Tartares pour fe donner au 
Prince de Kouei. Les Généraux Commandans de ces deux Pro- 
vinces étoient deux Chinois qui avoient embraffé le parti do- 
minant. ' 

La joie de tous ces fuccès fut fuivie d’une autre , en appre- 
nant ce qui fe paffoit dans le Foukien. Il y avoit dans cette 
Province un Bonze Hochan , qui dans fa jeuneffe s’étoit fort 
diftingué dans les armées par fa conduite & par fa valeur. 
Las de gémir nuit & jour dans fon Monaftere fur les malheurs 
de fa Patrie opprimée, il voulut fe mettre en devoir de la 
délivrer d’opprefiion par des moyens plus efficaces que les lar- 
mes dont l’inutilité étoit manifefte; perfonne ne fe défioit du 
bon folitaire , qui n’avoit rapporté de fes anciennes campagnes 
que l’air dégagé qu’on refpire au fervice , & cet art de con- 
noître les hommes que l’on y apprend quand on le veut bien. 
Ainfi fous prétexte de promener en divers lieux fes petites idoles , 
il parcourut impunément tout le Foukien , & s’y fit des par- 
tifans en grand nombre ; il vint même jufqu’à intérefler dans 
fon projet le plus dangereux ennemi qu’euffent les Mancheoux, 
le plus capable de déranger leurs affaires , & de produire une 
révolution en faveur des Mings. C’ctoit Chinchicong , fils du 
fameux Corfaire ou Amiral Chinchilong , qu’on détenoit prifon- 
nier à Pékin depuis quelques mois. Affuré d’avoir en fa dif- 
pofition les forces navales de ce Marin, le Bonze Guerrier ne 
vit pas plutôt les deux Provinces de Koangtong & du Kiangfi 
révoltées contre les Tartares, qu’il leva le mafque à fon tour, 
& fe mit à la tête des troupes qui venoient le joindre. En très- 
peu de tems la Province entière tut fi ébranlée , qu’on la regarda 
comme perdue pour les Tartares, & prefque acquife au Prince 
de Kouei. 

Les Hiiloriens conviennent que quand on apprit à Pékin la 
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perte de ces trois Provinces à la fuite de la demiere défaite des 
Mancheoux près de Koueilin, bien des gens de cette Nation 
commencèrent à défefpérer de la conquête de la Chine, au 
moins en entier. Cependant Néchingouang ne perdit rien de fon 
ardeur à pourfuivre fentreprife , ni de l’efpoir qu’il avoit de la 
faire réuflir. Quand on conlîdere les événemens arrivés dans 
les derniers mois de cette année 1648 au fujet de l'Empire 
Chinois , on ne peut refufer fon admiration à la fermeté Se à 
la fageffe du Prince Régent. Vouloir conquérir la Chine avec 
les feuls Tartares, c’eût été un de fie in téméraire , déjà un grand 
nombre de Mancheoux avoit péri dans la guerre qu’on faifoit 
depuis quatre ans , & les Mor.goux qui fervoient en qualité 
d’auxiliaires, pouvoient aiiement fe dégoûter d’un fervice inu- 
tile au corps de la Nation. D’ailleurs , quelque nombreufes 
armées qu’on tirât de la Tartarie, il eft certain que deux ou 
trois Provinces Chinoifes avoient elles feules autant de monde 
qu’il en falloit pour arrêter ces étrangers 8c pour les combattre. 
Lyftching que nous avons vu à la tête d’un million de foldats 
en eil une preuve. Enfin on ne peut nier que les Chinois n’euf- 
fent eu le tems de s’aguerrir, & ce qui ell un point capital, pour 
un bon Général Tartare la Chine en avoit plulîeurs auffi braves 
8c plus habiles dans le métier. 

Le grand objet de Néchingouang étoir donc d’encourager 
les foldats de fa Nation, d’intérelTer par toute forte de moyens 
la bonne volonté des autres Tartares ; de gagner toujours plus 
les Chinois en les employant avec confiance , en prévenant leurs 
plaintes 6c les mécontentemens fur-tout des grands Mandarins, 
qui ne vouloient contribuer à alTervir leur Patrie qu’en vendan t 
leur ferv ice fort cher. Ne doit-on pas regarder comme un grand 
politique 6c un grand homme celui qui forme un projet fi com- 
pliqué , qui le fuit fans relâche 6c qui vient à bout de le con- 


Digitized by Google 


DE LA TACTIQUE. i <Sf 

fommer ? C’eft ce que fît Néchingouang. Quoique l’entreprife 
des Mancheoux parût un peu décliner au teins dont nous par- 
Ions, il ne fallut à ce Prince qu’environ deux années pour re- 
mettre leurs affaires fur un bon pied, &: pour rendre le jeune 
Empereur Ton neveu , Maître abfolu de toute la Chine. 

Revenons à ce quife paffe dans le Foukien. Les plus grands 
hommes de guerre font quelquefois des fautes , & l'ouvent d’ha- 
biles gens dans le métier de la guerre négligent certains points 
effentiels qui fautent pour ainfi dire aux yeux : c’eft ce que 
l’on a de la peine à comprendre , & ce qu’on voit cependant 
tous les jours en Europe comme en Afie. 

Le Bonze , Général des Chinois dans le Foukien, n’épargnoit 
ni foins ni travaux pour achever promptement la conquête de 
cette Province en faveur du Prince de Kouei. Mais unique- 
ment appliqué à foumettre deux ou trois Villes qui tenoient 
encore pour les Tartares , il ne penfa pas à faire garder ces 
horribles défilés qui féparent le Foukien du Chekiang. Ce défaut 
d’attention avoit déjà été funefte aux Chinois parti fans du feu 
Prince de Tang, ainii qu’on l’a remarqué ci-devant , & quoi- 
qu’il n’y eût qu’environ deux ans , on paroiffoit l’avoir entiè- 
rement oublié. Mais les Tartares s’en fouvinrent très-bien. La 
première chofe que fit celui qui commandoit dans le Chekiang , 
fut de fe faifir des hauteurs & de faire entrer enfuite dans les. 
gorges de ces affreufes montagnes un affez grand nombre de 
troupes qu’il -tira des garnifons voifines. L’ennemi qu’il alloit 
combattre n’avoit pu malgré tous fes efforts fe former encore 
une bonne armée. Ce que le Bonze avoit de foldats , le rédui- 
foit à quelques petits corps de volontaires , outre un gros déta- 
chement de pirates que Chinchikong tenoit lùr la côte , prêt à 
fe rendre où on l’appelleroit. A la vue des T artares qui , après 
avoir paffé tranquillement les défilés s’avançoient en front de 
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bandicre , tous ces corps de Chinois Te diiîlperent. Le Bonze 
ne fe tint pas pourtant pour vaincu à leur approche. N’ayant 
pas aiTez de monde pour les arrêter , il alla le renfermer dans 
Kienning , Ville très-forte , laquelle foutint pendant deux mois 
plufieurs afiauts redoublés. Au bout de ce tems un grand lècours 
de Tartares qui arriva de Pékin mit leur Général en état de 
recommencer le liege avec plus de vigueur, fans que les afliégés 
en parulïent moins difpofés à fe bien défendre dans la Place. 
Cependant les breches s’élargiflant à vue d’œil , le Général 
Tartare fe détermina à un aiïaut. On le donna , ou plutôt on 
le réitéra avec tant de violence pendant trois jours conlècutifs , 
que la Place fut emportée & détruite de fond en comble , 
après le maflacre général de tous ceux qui la défendoient ; le 
vaillant folitaire fut tué fur la brèche. 

La prile de Kienning mit le fceau à la parfaite foumiïïion de 
cette Province. Chinchikong que des raifons qu’on ignore em- 
pêchèrent d’agir en cette occaiion aulS vivement qu’il l’avoit 
promis , fe hâta de retirer fon monde , & fi les Mancheoux 
eurent encore quelque peine dans ces quartiers , elle vint des 
foiits qu’il leur fallut prendre pour engager les habitons des Villes 
abandonnées à revenir tranquillement dans leurs maii'ons. 

Le Foukien fournis , on penfa bien férieulement à faire ren- 
trer le Kiangfi dans l’obéifiance : mais I'entrepr^-meroit pas 
aifée avec un homme auffi actif que letoir , de l'aveu de tous , 
le erand Mandarin Kinchinhoan oui s'étoit révolté contre les 
Mancheoux après avoir pris leur parti de gouverné cette Pro- 
' ir.ee en leur nom. 

Si-tôt que le Prince Régent eut appris la dcfedlien du Kiangfi , 
ii réfolut d'y faire palier autant de monde qu’il en falloir pou 
accabler en une feule campagne le parti de Kinchinhoan. Il 
était perluadé qt:e l'ercntiel ed d'abréger le plus qu’il le peut 
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les opérations. Des forces médiocres ne font que les alonger, 

& ne fervent même le plus fondent qu’à favorifer la réfiftance 
des ennemis qui s’aguerriflent toujours plus en combattant contre 
l’avantage du nombre. Et fuivant cette maxime dont l’examen 
réfléchi efl: uniquement du reflort des Officiers Généraux & des 
Minières , Néchingouang avoit fi bien fait que cent vingt mille 
hommes fe trouvèrent au tems marqué devant Nankin d’où ils 
partirent bientôt pour entrer tous enfemble dans le Kiangfi. 

Kinchinhoan ne manqua pas de marcher à la rencontre de 
l’ennemi dont il s’approcha de bien près. Mais fe voyant fi in- 
férieur en nombre , il ne s’avila pas de l’attaquer. Ce qu’il crut 
avoir de mieux à faire , fut de fe mettre à l’abri lui-même de 
toute attaque défavantageufe de la part de l’ennemi , & d’em- 
pêcher qu’à la faveur de leur multitude ils ne vinifient à bout 
de l’enfermer. C’e fl: à quoi il s’attacha uniquement ; & par les 
portes qu’il fut prendre à propos , il y réufiit en habile homme. 
Plus les Tartares cherchoient l’occafion de fe battre , & plus 
il s’appliquoit à l’éviter , s’étendant plus ou moins , & fe tour- 
nant à droite ou à gauche félon que l’ennemi varioit fa pofi- 
tion. Ce manege dura plufieurs mois , & auroit continué tout 
le relie de la campagne au-défavantage des Mancheoux que 
cette inaâion rebutoit fenfiblement , fi leur Général ne l’eut * 
terminée enfin par un de ces coups de maître qui donnent le 
change à l’ennemi. Kinchinhoan à la vue d’un mouvement qu'il 
vit faire aux Tartares , fe laifla perfuader qu’ils en vouloient 
à Nanchang Capitale de la Province , dont la prifie auroit en- 
traîné la perte de tout le Kiangfi. . 

Prévenu de cette idée , il prend avec lui ce qu’il avoit de 
meilleur dans fes troupes , & va s’enfermer dans la Ville qu’il 
croit menacée. Sa réfolution étoit d’y faire périr l’armée enne- 
mie , fi elle ofoit en faire le fiege. Elle l’ofa & s’en trouva en 
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effet très-mal. Kinchinhoan fe montroit par-tout , & fes foldats 
animés par fon exemple fe délàndoient en défefpérés. Le Gé- 
néral Mancheou qui s’étoit d’abord applaudi de fa manœuvre, 
ne fut pas long-tems à comprendre que la réduélion de Nan- 
chang lui coûteroit cher s’il s’opiniâtroit à pouffer vivement le 
fiege de cette Ville. Il prit donc le parti de l’affamer , en la 
bloquant de façon que rien ne pût y entrer , & qu’il fût im- 
pofîible d’en fortir. Ce deffein s’exécuta à la maniéré des Man- 
cheoux : on creufa un large foffé devant lequel on éleva de 
fortes redoutes , bien garnies d’artillerie , & placées en une 
telle di fiance les unes des autres qu’elles pouvoient fe défendre 
mutuellement. Au bout de deux mois les affiégés fe trouverenr 
dans un véritable état de fouffrance , & Kinchinhoan fut plei- 
nement convaincu que fa pette étoit infaillible s’il ne tentoit 
un coup de vigueur. Son projet n’étoit pas feulement de fe 
tirer de prifon -, il vouloit de plus aller lui-même intércflér le 
Prince de Kouei & fes partifans à lui fournir de puiffans fecours, 
avec lefquels il pût dégager Nanchang après avoir défait les 
Tartares. Il fort donc une nuit à la tête de deux cens hommes, 
les plus braves de fa garnifon , & tandis qu’une autre troupe 
va par fon ordre infulter une des*redoutes , il fe préfente avec 
* fes gens au bord du fofTé dans un endroit qui lui parut favorable 

à fes deffeins , & le franchit. • 

Cependant le Général Tartare ne tarda pas à être informé 
que fa proie lui échappoit. Auffi-tôt il fit partir plufieurs trou- 
pes de cavaliers pour aller battre la campagne de tous côtés , 
avec promeffe de récompenfer magnifiquement quiconque ame- 
neroit Kinchinhoan prifonnier , ou apporterait au moins fa tête 
fi on ne pouvoit venir à bout de le prendre vif. Un de ces 
détachemens l’atteignit fur le midi , & le ferra de près au paf- 
fage d’une riviere. Le Général fugitif ne craignit pas de s’y 

jetter , 
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jetter , perfuadé qu’il pourroit faire le trajet à la nage : mais 
affaibli comme il étoit , il lui fut impoffible de vaincre le cou- 
rant de l’eau , & il fe noya. 

La nouvelle de fa mort découragea les affiégés au point de 
* fe laiffer emporter au premier allant. Perfonne n’échappa au 
malfacre. Cet exemple de terreur produifit l’effet qu’on avoit 
en vue : les Villes du Kiangfi fe hâtèrent d’ouvrir leurs portes 
aux Tartares , & toute la Province fe fournit à eux. 

Ces fuccès des armes Tartares dans le Kiangfi furent fuivis 
immédiatement d’une grande viêfoire dans le Houkoang , qui 
leur fournit cette Province dont ils ne poffédoient encore que 
la moindre partie. 

Mais dans le tems que le Régent apprit ces agréables nou- 
velles , on vint lui en apporter deux autres d’une nature bien 
différente : il s’agiffoit de la double révolte du Chenfi Sc du Chanfi 
qu’on vit éclater coup fur coup dans le même mois. 

Le Chenfi fut refoumis en peu de mois , fans qu’il s’y paffât 
des chofes affez mémorables pour être rapportées ici. 

La révolte du Chanfi fut plus difficile à appaifer : auffi devoit- 
elle fon origine à l’impunité d’un crime énorme commis par 
quelques Mancheoux. 

Le jeune Empereur approchant de fa quinzième année , la 
Régence penfa à le marier , & jetta les yeux fur la fille d’un 
Prince Mongou , puifTant par lui-même , & très- accrédité dans 
fa Nation. La politique étoit bonne pour intéreffer toujours plus 
les Mongoux aux progrès des armes Tartares , & à la conquête 
«ntiere de la Chine. Un des premiers Seigneurs de la Cour, 
fuivi d’un nombreux cortege , partit de Pékin pour aller faire 
la demande de la Princeffe , & arriva à Tahytong dans le Chanfi, 
une des plus fortes Places de la Chine , où les jeunes gens de 
fa fuite firent d’abord beaucoup de défordre. L’excès alla fi loin 
//. Fart. , Y 
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qu’ils eurent l'impudence d’enlever la fiancée d’un des plus appa- 
. rens de la Ville. Aèfion inouic julqu’alors parmi les Chinois , 
de l’aveu des Ecrivains Tartares qui en font fentir vivement 
toute la noirceur. 

Le Gouverneur de la Ville ne fut pas plutôt informé de l’en- * 
levement de cette jeune perfonne , qu'il courut à l’Hôtel de 
l’Ambafladeur pour lui porter fes plaintes & demander raifon 
de cette infulte : mais le Seigneur Mancheou étoit lui-même un 
jeune petit-maître , étourdi & libertin j il ne fit que rire de 
l’aventure. Kianfay au contraire ( c’étoit le nom du Gouver- 
neur )pouvoit être regardé comme un de» plus graves Mandarins 
qu’il y eût dans l’Empire , ferme dans fa réfolution jufqu’à l’o- 
piniâtreté , 8c par-là incapable ablblument de fe payer d’un 
prétendu bon mot. Il infiita donc avec force fur la punition 
que meritoient les coupables , & malheureufement on lui répon- 
dit toujours fur le même ton, c’elt-à-dire en plaifantant fur 
l’embarras du pauvre fiancé. 

Le Mandarin répondit qu’il n’étoit pas quefiion ni du fiancé 
ni de fon embarras, qu’il s’agifibit que fa Ville vouloit avoir 
jultice de cette inlblence , & que puifque l’Ambafladeur refu- 
foit de la rendre , il fe chargeoit de la faire pour lui. 

Le Gouverneur fort à ces mots : il ordonne aux habitans de 
s’armer ; & s’étant mis à leur tête , il va faire main-baffe fut 
toute la fuite de l’AmbafTadeur. Le Courtifan Miniftre échappa 
à la vengeance de Kianfay & alla porter fa honte à Pékin. 

Ce petit maflacre n’étoit après tout qu’un fbible prélude des 
defieins vindicatifs du Gouverneur. Il diilila tout le venin de 
fa haine dans un violent manifelle qu’il publia contre les Man- 
cheoux , 8c où ils étoient reprél’entés comme autant de monfires. 

11 exhortoit tous les Chinois à fe réunir auprès de lui pour con- 
courir à la ruine entière de leurs Tyrans. 
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Ce libelle produifit , comme on le fouhaitoit , une étrange 
agitation dans le Chanfi , & le rebelle Gouverneur fe vit bientôt 
à la tête d’une belle armée à qui il communiqua toutes Tes 
fureurs. Il fit plus encore , & c’elt ce qui montre lènfiblement 
combien la vengeance de cet homme étoit réfléchie & pouvoit 
devenir fimefte aux Mancheoux. Un de les confidens alla de 
fa part à la Cour du Prince Mongou , dont la fille étoit defti- 
née au jeune Empereur , avec ordre de ne rien oublier pour 
gagner entièrement ce Tartare. L’Envoyé étoit habile , & fa 
négociation réuflit. Il tourna fi bien l’efprit du Mongou , qu’il 
tira de lui une double promefle , de rompre abfolument avec les 
Mancheoux en leur refufant la Princefle qu'ils demandoient , 
& de venir en perfonne dans le Chanfi avec le plus de troupes 
qu’il pourroit lever parmi fes vaflaux ou chez fes voifins. 

Le Confeil de Régence comprit d’abord tout ce qu’il y avoit 
de dangereux dans cette révolte , & en particulier dans l’intri- 
gue des révoltés avec lesMongoux, dont on ne tarda pas à être 
inflruit. Une bonne partie des troupes Impériales étoit de cette 
Nation Tartare ; elle avoit envahi autrefois & pofl'édé long- 
tems l’Empire de la Chine. Rien n’étoit donc plus naturel que 
de voir l’ambition de ce Peuple fe réveiller fubitement à l'oc- 
cafion des troubles du Chanfi , Province limitrophe des Mon- 
goux , où ils étoient allurés d’être reçus. Aufli le premier foin 
de Néchingouang fut-il d’écarter à quelque prix que ce fût la 
tempête qui fe formoit de ce côté-là. Plus attentif qu’il ne l’a- 
voit été la première fois à bien choifir fes Envoyés , il ne fit 
entrer dans ce nombre aucun de ces Courtifans du bel air dont 
quelques bons mots font tout le mérite ; c’eft-à-dire qu’il ne 
chargea d’une négociation fi importante que des hommes de 
génie , graves , fenlcs & d’une probité reconnue. Aufli réufli- 
rent-ils à ramener ce Prince du côté de leur Maître. 

Yij 
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En môme tems que ces Négociateurs partoient de Pékin pour 
la Tartarie , le Prince Régent a voit fait marcher une grotte 
armée contre les rebelles. Ceux-ci étoient venus à fa rencontre 
& lui avoient livré bataille après que Kianfay eut pris fes me- 
fures pour que la victoire ne pût lui échapper. Il avoit placé 
lii* un grand nombre de chariots couverts toutes fortes de pièces 
d’artillerie. Ces chariots rangés fur un grand front formoient 
la fécondé ligne de fon ordre de bataille, mais qui alloit ert 
devenir la première par la retraite limulée de celle qui la pré- 
cédoit. Ett'eélivement le combat fut à peine engagé , & la pre- 
mière ligne des Tartares ne fut pas plutôt avancée à la portée 
du moufquet de celle des Chinois , que ceux-ci feignant une 
terreur panique , le coulent & fe retirent par les intervalles 
des chariots. Les Tartares s'imaginent aufli-tôt que la peur a 
réellement faifi l’armée rebelle ; que fes équipages font entafles 
fur tous fes chariots , & que c’ell une proie livrée aux vain- 
queurs pour ralentir l’ardeur de leur pourfuite. On avance defius 
en confiifion : l’artillerie joue à l’inllant avec un fracas énorme 4 
&: les prétendus fuyards reparoifl'ant bientôt en bon ordre , 
fondent fur l’ennemi concerné & en défordre , & en font un. 
carnage affreux. Il relia quinze mille Tartares fur la place , le 
relie prit la fuite. 

Les Mancheoux ayant formé une nouvelle armée "encore plus 
nombreufe que la première , revinrent dans le Chanfi & y furent 
battus de nouveau. Ils s’etoient avancés jufqu’à deux lieues de 
Tahytong fans avoir trouvé aucun ennemi en campagne. C’en 
fut allez pour leur faire croire que l’armée rebelle ne fubfifloit 
plus , & qu’ils avoient jetté la terreur dans tout le pays. Mais 
Kianfay ne fut pas long-tems à les défabufer. Inllruit jour par 
jour de toutes leurs marches , & de la pofition aéluelle de leur 
camp dans un têrrein qu’il conuoilToit beaucoup mieux qu'eux , 
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il vint les y attaquer à l’improvifte par divers endroits. La 
furprife jointe au fouvenir de leur première défaite , troubla 
d’abord les Tartares & leur fit oublier leur ancienne valeur. 

Les plus intrépides parurent effrayés , & tout ce qui fe trouva 
de nouvelles levées mit fans honte les armes bas pour fuir plus 
vite. La perte des vaincus alla jufqu’à vingt mille hommes. 

Il eft aifé de juger qu’au premier bruit de cette l'econde dé- 
faite , la confternation dut être grande à la Cour , & parmi tous 
les Mancheoux de Pékin. Leurs affaires en effet ne pouvoiçnt 
manquer d’être perdues fans reffource, fi les autres ennemis 
qu’ils avoient à la Chine euffent reffemblé à Kianfay; ou if le 
Régent n’eût été lui-même un de ces hommes extraordinaires , 
nés pour affermir les trônes chancelans, & fixer la deilinée des 
Monarchies. 

Le Confeil de Régence & les Grands de l’Empire convoqués 
au Palais , s’accordèrent d’abord à reconnoître que le péril étoit 
grand, vu la proximité ^ de l’ennemi deux fois vainqueur des 
Tartares; & dans ce point de vue qui n ’étoit affurément hors 
de la portée de qui que ce fût, tous découvrirent l’unîque 
moyen de le rendre moins trifte pour la Nation : c’étoit que le * 
Prince Régent fe chargeât lui-même de la venger. On le pria 
donc avec inffance de ne pas fe repofer. fur d’autres Généraux 
du loin de cette guerre ; de marcher en perfonne dans le C-hanfi ; 

& comme lui ÿt obligeamment le jeune Empereur, de lui con- 
ferver par la force de fon bras une couronne due à fa prudence. 

Ce parti, le feul capable au jugement des Princes & des 
Minières , de fauver l’Empire Mancheou à la Cliine , étoit prin- 
cipalement fondé fur ces trois raifons. La première, l’expé- 
rience & l’habileté d’un Général tel que Néchingouang la 
fécondé, la confiance qu’il infpireroit aux troupes; la troifieme, 
la liberté avec laquelle il pourroit agir félon les occurrences, fans 
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erre obligé de fufpendre des opérations fouvent très-utiles , pour 
attendre les ordres de la Cour. Le Régent fentit vivement la 
force de ces motifs, & il promit de faire campagne. 

Il étoit effentiel de l’ouvrir de bonne heure, pour ôter aux 
rebelles l’occafion de fe fortifier , & de fe faire fur-tout dans les 
Provinces un plus grand nombre de partifans. Ainfi le relie de 
l’hyver & tout le printems furent employés à faire des levées 
en Tartarie , 3c à rafièmbler dans le Petcheli les Mancheoux dont 
onpouvoitfe palier ailleurs. Au commencement de l’été Né- 
chingouang fit la revue des huit bannières. Il y choifit cent 
mille hommes dont il forma fon armée , nomma quatre ex- 
cellens Officiers, moitié Chinois & moitié Tartares, pour fervir 
de Lieutenans-Générauxj Sc tout étant difpofé félon fes vues, 
il prit la route du Chanfi. Sa réfolution fixe , comme il déclara à 
l’Empereur en lui faifant fes adieux , étoit de ne point offrir 
la bataille à fon ennemi , & de ne l’accepter même que dans 
le cas où il feroit afluré de vaincre. Pour tenir une pareille con. 
duite avec fuccès contre une armée deux fois viftorieufe , égale 
ou peut-être fupérieure en nombre à celle des Mancheoux , & 
« commandée par un homme aulfi alerte & aufîi habile que l’étoit 
Kianfay ; il faut être fans contredit un Général du premier ordre. 
Le Régent fit bientôt yoir qu’il étoit teL 

Chaque jour il arrivoit à Kianfay de nouvelles retrties , ce 
qui joint à la confiance qu’il avoir aux troupes <ÿfi étoient fous 
fes ordres, le porta naturellement à mettre en jeu toute fon 
adreffe pour forcer les Tartares à fe battre. On fait d’ailleurs 
quelle étoit au tems dont nous parlons , la fougue de cette 
Nation guerriere, & fa vivacité fur-tout en matière de point 
d'honneur. Les bravades des Chinois, qu’ils avoient fi fouvent 
vaincus , leur étoient très-fen(iblcs. Mais tandis que les foldats 
Mancheoux frémiffoient de dépit des fottifes que leur difoient 
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les ennemis, Néchingouang, malgré fa gravité, étoit toujours 
difpofé à en rire. C’ étoit même lui faire fa cour , que de rapporter 
en fa préfence quelque nouveau trait bien marqué du pétulant 
orgueil des rebelles , ou quelqu’efpece de bon mot de leur 
façon. 

Cette indifférence lloïque du Fabius Tartare fut d’abord re- 
gardée de mauvais oeil , & les troupes furent fouvent expofées 
à perdre patience. Il eft certain qu’un Général moins ferme & 
moins maître de fes troupes quelle Prince Régent, auroit été 
contraint de céder tôt ou tard à leur importunité continuelle 
pour combattre l’ennemi. Combien de batailles perdues en toute 
forte de pays, pour avoir été données à contre-tems par des 
Généraux très-verfés dans leur art , mais incapables de réiiller 
aux clameurs des foldats ! Néchingouang n’étoit pas homme à 
échouer contre cet écueil : la moindre violence en un point fi 
capital ^ trouvoit dans le caraélere de fa grande ame un ob- 
ftacle abfolument invincible ; 8c il perfévéra dans fa manoeuvre 
tout le tems qu’il la jugea utile à fon projet. Camps bien 
retranchés, gardes multipliées, derrières libres, & par-deflus 
tout une difeipline exaéfe , que fon attention aux befoins des 
troupes concouroit merveilleufement à entretenir. Voilà les 
moyens qu’employa ce Tartare dans l’occafion critique dont il 
s’agit , pour conferver l’Empire Chinois à fa Nation 8c dans fa 
famille. 

L’armée de Kianfay n’avoit pas laifle de fc morfondre par 
toutes les marches &: contre-marches qu’il s'étoit cru obligé de 
faire , les fubfiflances commençoient à lui manquer ; la faifon de- 
venoit rude & il fe voyoit menacé d’une défertion. Tout cela 
joint à l'idée qu’il s’étoit formé allez fauffemenr du caraftere 
de fon ennemi , incapable félon lui d’un coup de vigueur, le dé- 
termina à battre en retraite 6c à ramener fes troupes à Tahytong. 
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Une grande partie des rebelles entra effeftivement dans cette 
Ville , & le relie le répandit aux environs dans les endroits qui 
avoient le moins fouffert de la guerre. Ils fe flattoient les uns 
& les autres, que l'armée Tartare fe retirant à leur exemple 
dans le Petcheli , ( de quoi perfonne ne s’avifoit de douter ) ; 
leur quartier d'hyver l'croit pacifique , & tout propre à les re- 
mettre de leurs fatigues paflees. Mais ils fe trompoient, & ils 
eurent bientôt occafion de fe convaincre de leur erreur. La 
retraite de Kianfay & de fes. meilleurs foldats dans l’enceinte 
d’une Place, étoit ce que le Général Mancheou fouhaitoit depuis 
long-tems , & qu’il attendoit avec impatience, pour faire con- 
noître à tout le monde qu’il favoit agir efficacement lorfqu’il le 
falloit. Il écrivit à la Cour qu’il tenoit l’ennemi , & que l’on 
devoit être affuré que le pouvoir du Général rebelle étoit fur 
fon déclin. Quand un Général de ce mérite parle d’un ton fi 
affirmatif, on ne s’avife pas de former des doutes. Néchingouang 
étoit regardé à la Cour comme un Prince intelligent & mo- 
defte ; on le crut fans héfiter , & il tint parole. 

L’armée Tartare reçut ordre incontinent de décamper, & fa 
marche en différentes colonnes fe fit avec tant de promptitude , 
que dès le lendemain fur le foir Tahytong fut inverti. Ce Gé- 
néral qu’on avoir taxé de lenteur montra alors une telle aélivité , 
que les Tartares, gens fi a&ifi» dans leurs opérations militaires , 
ne pouvoient fe laffer de l’admirer. Le jour même que l’armée 
eut pris (es quartiers autour de la Place , plus de vingt mille 
payfans furent commandés pour venir travailler à un grand 
ouvrage, où la moitié des troupes fut auffi employée, tandis 
que l’autre reftoit fous les armes. Cet ouvrage étoit un retran- 
chement ou contrevallation, garni de petits forts où l’artillerie 
ne fut pas épargnée. Durant ce travail que l’âpreté & l’inégalité 
du terrein rendit très - pénible , Néchingouang fut nuit & jour 
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en afKon , & prefque toujours à cheval. Audi malgré les diffi- 
cultés qu’il fallut vaincre, l’ouvrage fut-il achevé en dix jours 
detcms, quoiqu’il eût quatre-vingt lis, c’eft-à-dire huit lieues 
& demie de France de circuit. 

Kianfay fit bien des tentatives pour l’interrompre : il ma du 
monde & il en perdit ; mais 011 vint à bout de le repoufl'er cha- 
que fois. Vainement fe flatta-t-il qu’une feule attaque bien dirigée 
le tireroit heureufement d’intrigue ; ce bonheur lui manqua tou- 
jours, & il fe vit expofé dans fa Ville aux horreurs de la famine , 
tandis que l’armée Tartare étoit tranquille & pourvue abondam- 
ment de tout dans le camp. 

Au bout d’un mois , cette tranquillité fut interrompue à la 
pointe du jour par l’effort extraordinaire qu’on vit faire à Kian- 
fay , en homme qui fe livre au dél'efpoir. Il fortit brufquement 
à la tête de fes troupes , & donna avec violence fur le retran- 
chement. Ils firent des prodiges de valeur pendant deux gran- 
des heures de combat : auffi gagnerent-ils le folle , après y avoir 
perdu les deux tiers de leurs gens; Kianfay fe croyoit vain- 
queur & au moment de devenir libre , lorfqu’ii apperçut un gros 
de cavalerie qui s’avançoit de la gauche pour le couper. Il 
voulut faire ferme avec un bon nombre de fes foldats qui fe 
rallioient autour de lui , ne doutant pas qu’au moyen de leurs 
longues piques ils ne vinifient à bout de rompre l’efcadron Tar- 
tare; mais cet homme intrépide n’en eut pas le tems, il fut ren- 
verfé mort. Les rebelles à qui fa chute ôta le cœur fe mirent à 
fuir; on courut à eux, on les enveloppa & en un inflant tout 
fut fabré. 

Les habitans de Tahytong implorèrent la clémence du vain- 
queur , il leur accorda la vie , mais leurs maifons furent mifes 
>iu pillage. 

Ainfi finit la plus dangereufe guerre que les Mancheoux 
//. Part, Z 
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euflent eu jufqu’alors à foutenir à la Chine. Fruit malheureux 
de l’impudence d’un petit nombre de libertins, ou plutôt de la 
mauvaife plaisanterie d’un Courtifan étourdi: il fit Sentir aux 
Tartares qu'il eft des crimes fi contraires aux droits des gens, 
qu’on les voit échapper rarement à la punition qu’ils méritent. 
On ne peut douter même qu’une pareille leçon ne devînt utile 
à ces vainqueurs, en rendant leurs jeunes guerriers plus réServés 
& les Commandans plus attentifs à prévenir les déSordres. 

La conquête des Mancheoux alloit toujours en s’avançant -, 
mais Sa perfection ne laifloit pas de paroître encore bien éloi- 
gnée. Des quinze Provinces qui compofent l’Empire Chinois 
dix étoient au pouvoir des Tartares, quatre reconnoifioient le 
Prince de Kouei , & le Séchuen qui paraît la plus étendue de 
toutes , Se trouvoit en proie à la tyrannie de Chanhienchong , 
ancien rival du fameux Lyftching. Le corfaire Chinchikong 
avoit d’ailleurs l’Empire de la mer , que l’on ne s’avifoit pas de 
lui difputer. 

L’intention du Régent étoit bien de travailler Sans relâche à 
l’abailTement de ces trois grands ennemis , mais il vouloit com- 
mencer par le Tyran de Séchuen , & faire les plus grands 
efforts pour l’exterminer. Sa raifon étoit , que le Ciel ne pouvoit, 
difoit-il , favorifer les Mancheoux dans leurs entreprises , s’ils 
tardoient plus long-tems à purger la terre de -ce.m on(tre. * 

La cruauté étoit effectivement le caraCtere dominant de 
Chanhienchong : mais une cruauté réfléchie & Soutenue , fupé" 
rieure même à tout ce qu’on nous raconte des plus redoutables 
fléaux du genre humain. 

Ce Scélérat après avoir ravagé le Houkouang & fait jetter 
durant plufieurs jours dans la riviere tous les habitans d’une 
grande Ville , paffa*dans le Séchuen , le fournit tout entier &. y 
prit le titre de Roi. Ennemi mortel des Lettres & des Lettres, il 
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mit tout en oeuvre pour rendre fes fujets au/fi ignorans que lui. 
Un de fes Officiers lui ayant mis en main un projet de réforme 
pour fes troupes qui marquoit de la réflexion & de l’étude, 
le Tyran pour toute réponfe le fit maflacrer dans le moment ; 
la raifon qu’il en apporta pour juftifier ce cruel arrêt, c’eft qu’il 
n’aimoit pas les Cenfeurs , qu’il craignoit les nouveautés , & 
qu’on devoit s'en tenir aux anciens* ufages. Il fit plus , il voulut 
aller à la fource du mal. 11 fit aflembler tous le Doéfeurs & les 
Lettrés de fes États dans la vafte enceinte des jardins de fon 
Palais , fous différens prétextes, & les fit tous maflacrer au 
nombre de trente-deux mille trois cens. 

Chanhienchong ayant appris qu’un Moine de l’ordre des Ho- 
changs , s’étoit exprimé fur (on compte avec pius de liberté qu’il 
ne convenoit , il foupçonna tout le corps d’avoir à peu près les 
mêmes fentimens, & dès lors il jura fa perte. Le Tyran feignit 
d’abord une grande dévotion à Fo , & fur le bruit qu’il vou- 
loit lui faire un facrifice pompeux, tel que la Chine n’en avoit 
jamais vu de femblable , on vit les Hochangs jeunes & vieux 
fe mettre en campagne de tous les du Séchuen 6c ac- 

courir en foule au lieu marqué. Le facrifice commença en effet 
le jour même de leur arrivée ; mais ces pauvres Solitaires en 
firent les frais : vingt-cinq mille & plus furent égorgés aux pieds 
de l’idole. 

Prodigue envers fes foldats , & familier à l’excès avec le moin- 
dre d’entr’eux, Chanhienchong exigeoit des uns & des autres, 
qu’ils panifient toujours dans la gaieté. Un ligne de triftefle étoit 
mis au nombre des plus grands crimes que le Tyran ne par- 
donnoit jamais. Aufli en coûta-t-il la vie h plufieurs pour s’être 
préfenté devant lui avec un air fombre. Il s’autorifoit dans cette 
pratique bizarre , par le prétexte de couper racine aux confpi- 
rations 6c aux révoltes ; les feuls efprits mélancoliques étant 

Z ij 


Digitized by Google 


180 ESPRIT DES L O 1 X 

capables félon lui de former & de bien conduire un complot. 
Précaution exceflive, & même extravagante dans fon excès; 
elle ne laiiTa pas d’être utile à ce brigand en lui attachant bien 
des fcélérats. 

Il éprouva cependant cette année 1650, que l’attachement 
qu’on a pour un Tyran n’eft pas bien folide. Informé que les 
Tartares fè raffembloient peu à peu dans le Chenfi , il s’attendit 
à les avoir bientôt fur les bras, & il voulut les prévenir. Il fit 
donc un gros détachement qui devoir aller occuper Hanchong, 
place forte par fa fituation , que les Mancheoux ne pouvoient 
éviter en prenant la route du Séchuen. Mais le Commandant 
& les foldats de cette troupe ne fe virent pas plutôt loin de 
l’armée , qu’ils prirent la réfolution de fe donner aux Tartares; 
& ce fut pour eux en effet que le détachement s’empara de 
Hanchong. Cette nouvelle portée à Chanhienchong le rendit 
furieux ; il y trouva une occafion de fatisfaire fa cruauté & il 
la faifit. Ces défcrteurs étoient pour la plupart de Chingtou, 
Capitale du Séchuen. C’en fut affez pour décharger fa colere 
fur les habitans de cette Ville. Il les fit fortir par différentes 
troupes , hommes , femmes, enfans, fous prétexte de les tranf- 
férer ailleurs , & chaque troupe ayant été conduite en un lieu 
étroit , à quelque diftance de la Ville , on les y égorgea toutes fuc- 
ceffivement durant plufieurs jours. Les Hiflofiens «Ugnas.de foi 
affurent que le nombre des malheureux qui périrent à cette 
cruelle boucherie , monta à plus de fix cens mille. 

Le relie de la Province eut bientôt fon tour ; la cavalerie 
du Tyran fe répandit comme un torrent dans les divers quar- 
tiers du Séchuen, mettant tout à feu & à fang, coupant les 
arbres , rompant les digues , & faifant de ce Pays un vafte dé- 
fert. La plupart des habitans de la campagne eut à la vérité le 
tems de fe lauver dans Fépaiffeur des bois , ou dans d’autres lieux 
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de difficile accès , mais la mifere & la faim en firent périr plus 
de la moitié. 

Le motif du Tyran dans ces barbares exécutions , ou du moins 
celui qu’il fit le plus valoir auprès de fes foldats pour les rendre 
dociles à fes ordres , fut que l’armée Tartare fachant la Pro- 
vince en cet état , n’auroit plus envie d’y entrer ; qu'ils y con- 
fumeroient tranquillement leur grand amas de vivres pour palier 
enfuite dans les Provinces les plus fertiles , pénétrer dans le 
Petcheli , & s’emparer à leur tour de Pékin. La fafcination étoit 
fi forte parmi fes troupes , qu’elles le crurent fans beaucoup de 
peine , & qu’on s’emprelTa de lui obéir. Il en coûta un peu plus 
à cette armée de brigands pour fe prêter à l’horrible facrifice 
que Chanhienchong exigea d’eux après le faccagement de la 
Province. Officiers & Soldats , tous étoient riches & en mé- 
nage. La plupart même avoient quantité d’efclaves du fexe que 
leur jeuneffe avoit fait épargner dans le mafiacre de tant de 
Villes & de Villages. Le Tyran fe perfuada avec raifon qu’un 
pareil train ne convenoit du tout point à des Guerriers qui fie 
propofioient de grands defieins , & qui aboient fie mettre en état 
de les exécuter glorieufement. Mais la maniéré dont il s’y prit 
pour délivrer fon armée de cet attirail embarrafiant , eft bien 
digne d’un monftre. Il fit entendre aux troupes que ce tas de 
femmes ne pouvoir que leur être fùnelte en amolifi'ant leur cou- 
rage , en retardant leur marche , en gênant leurs opérations j 
& fa conclufion fut qu’il falloit fe défaire au plutôt de ces enne- 
mis domelliques , fur la parole qu’il leur donnoit de les dédom- 
mager abondamment de ce facrifice quand ils feroient au bout 
de leur carrière. Et pour leur montrer l’exemple , il fit maflacrer 
le même jour qu’il leur fit cette harangue , deux cens quatre- 
vingt-douze femmes de fon fierrail. Tous les foldats traînèrent 
les leurs dans une vatle prairie où ils les malïacrerent fans pitié 
au nombre de quatre cens mille. 
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Après cette barbare exécution Chanhienchong jugea à propos 
de tirer infenfiblement Ton armée du Séchuen , & de la mettre 
au moins en mouvement , pour lui ôter de devant les yeux 
l’affreufe image de la prairie enfanglantée. 

Il fut averti dans fa marche que les Tartares marchoient à 
lui ; il fut au devant pour s’en a'Xurer , & s’étant approché de 
fort près de l’avant-garde de l’ennemi , un de fes déferteurs 
l’ayant reconnu , courut à lui & le renverfa mort aux pieds de 
fon cheval. Ainfi finit le plus cruel ennemi du genre humain 
qui ait jamais paru fur la terre. Après la mort du Tyran cette 
armée de bandits fut bientôt difiipée , & la Province de Séchuen 
fe trouva par-là même entièrement foumilè. 

Malgré ces fuccès le Confeil de Régence n’en fentit pas moins 
la difficulté qu’il y auroit à achever promptement la conquête 
d’un fi vaile Empire. On propofa divers expédiens pour hâter 
la confommation de ce grand ouvrage > & après bien des dé- 
libérations il fut réfolu de combiner tellement enfemble les forces 
Tartares avec celles des Chinois fidcles , qu’il en réfultât un 
moyen fùr d’arracher non- feulement au Prince de Kouei fes 
quatre Provinces , mais de maintenir les autres dans le devoir. 
Cette combinaifon confifta principalement à donner en fief à 
quelques-uns des plus grands Seigneurs de la Chine les quatre 
Provinces du Prince de Kouei j favoir le Koantongj le Koangfî , 
le Yunnan & le Koueitcheou , avec ces trois autres , le Fou- 
kien , le Kiangfi & le Houkoang. Le célébré Oufankouei dont 
il paroît bien étonnant que l’hilloire n’ait pas dit un mot depuis 
fa demiere viftoire fur Lyftching , eut pour fa part le Yunnan 
&Ia moitié du Koueitcheou. On créa pour les autres Provinces 
trois nouveaux Feudataires. Ces grands Vafiaux dévoient payer 
i à l’Empereur un tribu annuel , entretenir des troupes à leurs dé- 
pens , recevoir celles des Mancheoux quand elles entreroienc 
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dans leur Principauté , & gouverner en Souverains équitables 
les Provinces qui leur étoient confiées. Le but de cette politi- 
que étoit comme 011 le voit aifément , d’intéreffer les Grands 
de l’Empire aux progrès des armes Tartares , & de gagner en 
même tems les peuples en leur donnant des Chinois pour Sou- 
verains particuliers. 

Les nouveaux Princes s’étant mis bientôt en campagne , 
remportèrent par-tout de grands avantages. Deux Gouverneurs 
dans le Koantong livrèrent les Villes où ils commandaient ; ce 
qui obligea le Prince de Kouei à quitter Chaoking pour fe retirer 
à Outcheou dans le Koangfi. Cette retraite qui marquoit beau- 
coup de foiblefl'e dans ce Monarque , déplut fort au Vice-Roi 
Kiukefle fon principal Minillre qui réfidoit à Kouciiin. Mais 
les lettres que ce grand Mandarin écrivit là-defTus à Ion Maître , 
ne purent vaincre fa timidité , & furent ablblument fans effet. 
Cependant l’événement ne fit que trop voir combien cette 
crainte étoit fondée. Deux ou trois batailles perdues coup fur 
coup affoiblirent confidérablcment le parti du Prince de Kouei. 
Ces vièfoires des Mancheoux leur ouvrirent les portes du 
Kouangli , Où ils prirent en fort peu de tems cinq à fix Villes. 

Celle qui leur tenoit le plus à cœur étoit fans contredit Kou- 
eilin , dont la vue avoit cependant de quoi les effrayer en leur 
rappellant les différentes vi&oires que le Vice- Roi Kiukeffe y 
avoit remportées fur eux. Ce grand homme , ainfi que nous 
venons de le dire , s’y trouvoit aftuellement , &: il avoit donné 
de fi bons ordres qu’il lui venoit de tous côtés divers corps de 
troupes pour défendre fa Ville en cas de fiege. Ces troupes 
entrèrent effectivement dans Koueilin plufieurs jours avant que 
la Place fut invertie ; & elles croient en fi grand nombre , que 
le Vice- Roi fe crut en état de faire fortir un de fes Lieutenans 
à la tête de quatre mille hommes pour aller reconnoitre l’en- 
nemi de près & l’incommoder dans fa marche. 
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Mais le parti du Prince Ming n’avoit plus guere , au tems 
dont nous parlons , que des mécontens ou des traîtres. L’Offi- 
cier & le détachement qu'il commandoit ne furent pas plutôt 
fortis de la Ville , qu’ils prirent la réfolution de n’y plus rentrer. 
Quelques-uns allèrent fe joindre aux Mancheoux , & les autres 
fe retirèrent chacun chez foi. Le refie de la gamifon ne voyant 
point revenir ce corps de troupes , perdit courage & défefpéra 
de pouvoir défendre la Place. 11 fe forma des cabales dont le 
réfultat fut qu’il falloit évacuer entièrement Koueilin. Le Vice- 
Roi eut beau mettre en œuvre tout ce qu’il avoit d’éloquence 
& de crédit pour ramener ces miférables à leur devoir ; on ne 
l’écouta point : en moins de trois jours il ne refia pas un feul 
foldat dans la Ville. 

L’armée des Mancheoux parut bientôt à la vue de la Place } 
elle en trouva les portes ouvertes & y entra comme dans une 
Ville entièrement foumife. La première chofe que fit le Général 
des troupes Tartares , fut de propofer au Vice-Roi Kiukeffe & 
de l’engager par de magnifiques promefTes de renoncer au parti 
du Prince de Kouei , en reconnoiflant l’Empereur Tartare pour 
fon Souverain Seigneur & Maître ; mais ce fidele Vice -Roi 
n’ayant voulu rien entendre à aucune de ces proportions , eut 
la tête tranchée. 

La perte de Koueilin avoit été précédée d’une autre égale-: 
ment funefle au parti du Prince de Kouei -, c’étoit celle de 
Koancheou , Capitale de la Province de Koantong. Deux des 
nouveaux Princes feudataires l’avoient invertie au commence- 
ment de cette année ( 1651.) Mais outre qu’elle avoit une gar- 
nifon très-nombreufe , le Vice-Roi KiukefTe avoit engagé le 
Corfaire Chinchikong à aller avec toute fa flotte au fecours de 
cette grande Ville. Il s’y ctoit rendu cfleélivement , & comme 
il ne s’épargnoit pas quand il s’agifloit de nuire aux Tartares, 

ceux-ci 
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ceux - ci perdirent d’abord bien du monde. Cependant il leur 
arrivoit tous les jours de nouveaux renforts dont ils profitoient 
pour pouffer le fiege avec vigueur. C’étoit à pure perte , dit 
l’Hifforien de ce tems-là. 

Le port n’étant point fermé , Chinchikong y faifoit entrer 
librement tout autant de fecours & de munitions qu’il en falloit 
pour laffer la patience des affiégcans. Sept mois s’étoient déjà 
écoulés & les Mancheoux en étoient à peu près comme aux 
premiers jours du liege. Enfin une trahifon vint encore ici les 
rijpr d’intrigue. Quelques Officiers de la garnifon ayant été 
gagnés , ils lièrent fi bien leur partie qu’ils le trouvèrent maî- 
tres de la porte du Nord. Ils l’ouvrirent aux Tartares un peu 
avant le lever du foleil , & toute leur armée entra par-là fans 
que les Chinois découragés fe miffent en devoir de l’arrêter ou 
de fe défendre. Chinchikong eut le tems de remonter fur fes 
Vaiffeaux avec tout fon monde ; mais le relie des troupes à 
la réferve des traîtres , & les habitans à l’exception d’une mul- 
titude d’Ouvriers que l’intérêt du commerce fit épargner , furent 
paffés au fil de lepée. Le pillage de la Ville qui fiiivit Sc accom- 
pagna ce grand maffacre , dura dix jours entiers. 

Une fi trille nouvelle portée au Prince de Kouei , lui fit pren- 
dre le parti d’abandonner la Chine. Il fe retira avec toute fa 
famille au Royaume d’Ara , près du golfe de Bengale. Après 
cette retraite toutes les Villes ouvrirent leurs portes , & toutes 
les Provinces furent foumifes aux Tartares en l’année 1651. 
Néchingouang fembloit n’attendre qu’un fi heureux événement 
pour terminer glorieufement fa carrière : ce grand Prince mourut 
quelques jours après cette entière conquête de la Chine. 

La mort de ce Prince produifit à la Cour une agitation ex- 
traordinaire. Plus les autres Régens travailloient chacun de fon 
côté à s’attirer la principale direèlion des affaires , &: plus auffi 
II. Pan. À a 
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les Minières s’efforçoient de l’empêcher , réfolus de ne faire 
déformais leurs rapports qu’à l’Empereur en perfonne. Ce jeune 
Monarque s’apperçut bientôt de ces intrigues ; & pour retran- 
cher toute occafion de trouble , il déclara hautement qu’il vou- 
loit gouverner par lui-même , & il le fit effe&ivement. ' 

Les Tartares étoient maîtres de la Chine ; mais Chinchilcong 
leur ennemi avoir fans aucune contertation l’empire de la mer. 

Au commencement de l’année 1652 ce Marin devenu plus 
hardi que jamais depuis la mort de Néchingouang , fit une 
defcente dans le Foukien qui eut de très-grandes fuites. Niit 
content de ravager la côte à Ion ordinaire , il voulut afîiéger 
dans les formes la ville de Haytonching , réfolu de ne rien 
oublier pour s’en rendre maître à quelque prix que ce fût. Les 
Mancheoux accoururent au fecours de cette Place de tous les 
coins de la Province , & formèrent une bonne armée qui s’a- 
vança contre les pirates avec toute la confiance de gens accou- 
tumés à vaincre. Le Général Tartare ne doutoit pas qu’en ufant 
de diligence il ne vint à bout de furprendre Chinchikong & de 
le forcer dans fon camp. Mais cet ennemi étoit trop alerte pour 
pouvoir être aifément furpris. Informé de la marche des Man- 
cheoux , il alla au-devant d’eux , les attaqua brufquement & 
leur tua autour de fept mille hommes : le refte prit lâchement 
la fuite & fe difiipa. Revenu au fiege le vainqueur fit de nou- 
veaux efforts pour le terminer à fon avantage , & il y réuffit 
par un affaut. Tout ce qui fe trouva en armes dans Hayton- 
ching , fut parte au fil de l’épée ; mais les Bourgeois ne fouffri- 
rent aucun mal. 

Les Tartares du Foukien fe cantonnèrent alors en difTérens 
portes , où ils attendirent tranquillement qu’une nouvelle armée 
les mit en état de reprendre leur revanche fur un ennemi qui 
ne s’endormoit pas. Chinchikong fe voyant maître de la cam- 
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pagne , rançonna plusieurs Villes qui fe trouvoient lans défenlë, 
outre un grand nombre de' Bourgs Se de Villages qui furent 
fournis à de greffes contributions en argent , en grains ou en 
beftiaux. Le butin qui fe fit en cettç ocafion ne pouvoit être 
plus confidérable, & on fe hâta de le tranfporter fur les vaiffeaux. 

Au bout de quatre à cinq mois Chinchikong ayant réuni tout 
fon monde aux environs de Haytonching, vint avec fes meil- 
leures troupes mettre le fiege devant Changcheou , Ville con- 
fidérablc. Cette Place avoit été notablement renforcée & bien 
munie durant le tems que les Pirates s’amufoient à courir la 
Province: aufii fit-felle une très- belle défenfe. Déjà le fiege 
traînoit en longueur , & une pombreufe armée de Tartares 
s’avançoit à grandes journées pour obliger les afliégeans à le 
lever. Ils le levèrent en effet ; mais quelque diligence que fit 
Chinchikong , les Mancheoux arrivèrent encore à tems pour 
donner fur fon arriéré - garde qu’ils pourfui virent avec chaleur 
jufqu’auprès de Haytonching. 

Cependant le mal n’eût pas été fi grand pour les Pirates fi 
le Général Tartare s’en fût tenu là. Comme il avoir réfolu 
d’en délivrer entièrement la Province , il voulut pouffer fa 
pointe jufqu’au bout , en ufiint néanmoins d’adreffe pour les en- 
gager à une bataille. Il mit une partie de fes troupes en em- 
bufeade fiir la route de Haytonching , & avec un médiocre 
détachement il alla infulter l’ennemi qui étoit campé fous le 
canon de la Place. Chinchikong reçut les Tartares à fa ma- 
niéré accoutumée , c’eft-à-dire très-bien ; il les pouffa même & 
les fit reculer. Ceux-ci reculèrent fans façon & en bon drdre 
jufqu’au delà de l’embufcade : là fe fit un changement de feene 
auquel les Pirates ne s’attendoient pas. Ceux qui fuyoient* s’ar- 
rêtèrent pour fe tourner contre les troupes qui les pourfuivoient , 
.& les Mancheoux de l’embufcade les prenant en même tems 
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tare ; ce préjugé étoit moins pardonnable aux Mandarins Chinois 
qu’aux Mancheoux , gens encore à demi barbares 5 c qui ne 
faifoient que de s’établir à la Chine. Mais ce qui étonne , 8c qu’on 
ne peut aifément comprendre, c’eft l’opiniâtreté avec laquelle 
on s’attacha à cette idée /malgré les preuves invincibles qu’on 
avoit journellement de fa faufl’eté. L’excès des maux que l’Em- 
pire eut à fouffrir de cette indolence des Miniftres alla enfin fi 
loin en 1658, qu’on réfolut alors tout de bon , quoique bien tard , 
de faire conftruire des vaifleaux 8c de les armer en diligence. 

Las de courir en aventurier, Chinchikong fe mit en tête de 
fe faire à la Chine un établiflement confidérable, en fe rendant 
maître peu à peu de la Province de Kiannang. Il s’empara d’a- 
bord de l’ifte de Tfongming, qui eft à l’embouchure du Kiang . 
de cinq lieues éloignée de la côte , où il fit conftruire un grand 
arcenal abondamment pourvu de toute forte d’armes 8c de pro- 
vifions. Les Miniftres Impériaux virent tout cela d’un œil tran- 
quille , ne croyant pas que le Corfaire ofilt porter fes vues plus 
loin, qu’à fe procurer une retraite lùre 5 c commode, d’où l’on 
comptoit bien de le chaflcr tôt ou tard. Mais l’ouvrage étant 
achevé , les Mancheoux reconnurent bientôt qu’ils s’étoient 
trompés au fujet de ce pirate, en s’imaginant que cet implacable 
ennemi de leur Nation s’arrêteroit de lui -même en fi beau 
chemin. 

Ayant augmenté 8c raflemblé à loifir toutes fes forces dans 
fon Ifle , il entra tout-à-coup dans le Kiang, 8c remonta ce 
Fleuve avec une flotte de huit cens voiles, montée par plus 
de cent mille hommes , jufquà Nankin qu’il fe mit en devoir 
d’afliéger. • 

Il y avoit déjà quelque tems que Chinchikong ferroit cette 
Place, lorfque le jour de fa naiflance arriva. Toute fon armée 
voulut en folemnifer la fête par la débauche la plus outrée de 
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vins & de liqueurs. Les Généraux Tartares furent inftruits à 
point nommé du véritable état des afliégeans & ils voulurent y 
, prendre part. La nuit même de ce jour de folie ils firent pren- 
dre les armes à toute la garnifon & à un allez bon nombre de 
Nankinois. Cette petite armée fortit dhfuite par différentes portes - 
pour fondre fur plufieurs quartiers à la fois , ce qu’elle fit vail- 
lamment & fans confufion. Ce ne fut d’abord qu’un pur maf- 
facre de gens qu’on égorge impunément dans le fommeil de 
l’hy vreffe j mais enfin les horribles cris de quelques mourans 
éveillant peu à peu leurs voifins , tout fut en agitation dans le 
camp , fans que perfonne fe préfentât pour diriger cette multi- 
tude , pour les rallier autant qu’il étoit poflible & les mettre en 
voie de fe défendre. Plufieurs cependant eurent encore allez 
de raifon pour fe fouvenir de leurs vaiffeaux , ils y coururent 
avec ardeur, laiffant au pouvoir des Tartares leurs armes, ba- 
gages & provifions. Chinchikong piqué au vif de la liberté 
qu’on s’étoit donné de troubler fa fête , fe vit hors d’état d’en 
tirer vengeance. Il rappella tous ceux de fes gens qu’il avoit en- 
voyés d’un côté & d’autre pour lever des contributions, & des- 
cendant le fleuve fans fe trop preffer , il fe retira confus dans 
fon Ule. 

11 n’y refta pas long-tems fans apprendre que la Cour de 
Pékin , réfolue enfin de le détruire , venoit d’éc|uiper une non- 
■breufe flotte qui avoit des ordres précis de chercher les Pirates, 

& de les combattre en quelque endroit qu’on pût les trouver. 
Sur cette nouvelle Chinchikong arma lui-même & tint fes vaifi 
féaux prêts à tout événement. Il fit même plus : comme au bout 
de quelques mois les T aijares ne paroiffoient point , il fe déter- 
mina à aller au-devant d’eux $ pour favoir , difoit-il, à quoi s’en 
tenir touchant leur capacité en fait de marine. Dès qu’il les éut 
rencontrés, fa curiofité fut fatisfaite autant qu’il pouvoir le fou- 
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haiter. Chinchikong vit clairement à la manœuvre des Man- 
cheoux , que leur habileté répondoit a fiez bien au peu d’expé- 
rience qu’ils avoient fur mer. Il les mit comme il voulut au- 
deflous du vent, les attaqua avec vigueur, & les battit fans 
beaucoup de peine. Plufieurs de leurs bâtimens furent coulés 
à fond ; il en prit un plus grand nombre , & détruifit fi bien cette 
première armée navale des conquérans de la Chine , qu’on pou- 
voit douter qu’elle eût jamais exillé. 

Cependant le Pirate ne doutant pas que l'Empereur ‘ne 
rétablit inceflamment fa marine, crut devoir s’éloigner: il fe 
retira dans Tille de Formofa, où il s’établit en Souverain & y 
finit fes jours. Ses enfans qui héritèrent de fa puiflance furent 
enfin vaincus, & les Tartares fe virent tranquilles Poiïefleurs 
de 1 Empire de la Chine en 1682, après avoir exterminé les 
Princes Feudataires qui s etoient révoltés , &c réuni toutes leurs 
petites Souverainetés à la Couronne. 


DES FORCES DE t’EMPIRE, 

Dû Gouvernement militaire, des ForterejTes & des 
Gens de guerre. 

O 

T 'Empereur Can-hi , pere de l’Empereur régnant, fit faire 
J—* le dénombrement des peuples de la Chine ; on trouva cin- 
quante-neuf millions fept cens vingt -huit mille trois cens 
foixante - quatre hommes en état de porter les armes, fans y 
comprendre , ni les vieillards , ni les enfans qui n’avoient pas 
encore atteint l’âge de vingt ans , ni les Princes , ni les Man- 
darins , ni les Officiers de la Cour ; ni les Lettrés , les Liccn- 
tiés , les Dofteurs ; ni les Bonzes ou Moines , qui joints avec 
les femmes faifoienc le nombre dé plus de deux cens cinquante 
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millions : de forte qu’on peut dire que ce vafte Empire con- 
tient au delà de trois cens millions d’ames. ( {) 

Les revenus de l’Empereur fe montent en tems de paix à 
quinze cens millions de nos livres tournois : ce Prince entretient 
huit cens quatre-vingt mille hommes d’infanterie & cinq cens 
mille de cavalerie. * 

Les Chevaliers d’armes & les Chevaliers ès Loix étoient autre- 
fois en France ce que les Dofteurs Militaires & les Dofteurs 
Lettrés font à la Chine. 

Les Mandarins d’armes ou Officiers de guerre doivent 
palier par divers examens , de même que les Mandarins de 
Lettres, & donner des preuves de leur force, de leur adrelfe 
& de leur expérience dans l’art militaire. Ainlî il y a parmi eux 
trois degrés où ils doivent parvenir ; celui de Bachelier , celui 
de Licentié & celui de Doéleur ès armes. C’elt dans la Capi- 


( ç) Il faut que les climats des Pro- 
vinces qui compofcnt cette puilTante 
Monarchie, ("oient bien favorables à 
la génération & aux productions de 
la terre pour nourrir tant d’individus. 
Mais comme les extrêmes font tou- 
jours nuifiblcs , l’on doit être per- 
(uadé que dans un Etat fi peuplé les 
trois quarts des peuples y font mifé- 
rablcs. 

Il y a des Provinces à la Chine 
dont les productions de la terre fuffi- 
fent à nourrir (es habitans ; mais il y 
en a d’autres où les peres font obligés 
d’expofer leurs enfans, Ou de les noyer 
comme on fait les petits chats en Eu- 
rope , Sc même une grande quantité 


de peuples eft obligée de s’expa- 
trier & de fe vendre comme efclave 
pour éviter de périr de faim & de 
mifere. Il me fcmble qu’on n’auroit 
pas dû établir la pluralité des femmes 
dans ces Provinces. Un Légiflateur 
devroit plutôt s’attacher aux moyens 
de procurer le boùhcm-tles hommes 
qu’à ceux qui tendent à la trop grande 
multiplication de leur être qui ne les 
peut rendre que malheureux ! C’elt 
une bien grande erreur que de croire 
qu’un Etat ne fauroit être trop peuplé. 
C’eft fans doute un avantage qu’il foit 
bien peuplé , mais proportion gardée 
avec les productions néceflaires à la 
nourriture Si à l'entretien des peuples, 
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taie de chaque Province que fe fait l’examen des Bacheliers 
pour être Licentiés. 

Il y a à Pékin cinq Tribunaux de Mandarins d’armes, c’eft- 
à-dire cinq clafles de troupes de Mandarins de guerre. 

La première clafle eft celle des Mandarins de l’arriere-garde. 
La fécondé , des Mandarins de l’aile gauche. La troifieme , des 
Mandarins de l’aile droite. La quatrième, des Mandarins de 
l’avant-garde du corps de bataille. La cinquième des Manda- 
rins de l’avant-garde. 

Ces cinq clafles ont à leur tête un Chef & deux Aflefleurs f 
ils font du premier ordre des Mandarins. On choifit ordinai- 
rement pour ces polies les grands Seigneurs de l’Empire , & ce 
font eux qui commandent les Officiers de la Cour & tous les 
foldats. 

Les cinq Tribunaux dépendent d’un Tribunal fuprême de la 
Guerre ; le Chef eft un des plus grands Seigneurs de l’Empire. 
Son autorité s’étend fur ces cinq Tribunaux &: fur tous les Offi- 
ciers & foldats de la Cour : mais pour prévenir l’abus qu’il 
pourroit faire d’un pouvoir fi étendu, & qui le rend le Maître 
de tant de troupes , on lui a donné pour Aflefleur un Mandarin 
de Lettres , qui a le titre de Sur-Intendant des armes , avec deux 
Infpeéleurs nommés par l’Empereur , qui prennent part à toutes 
Les affaires militaires. 

Quoiqu’il y ait de grands Seigneurs, qui tenant dans l’Em- 
pire le rang de Princes, de Ducs, de Comtes Souverains, font 
au-deffus de tous les ordres des Mandarins par leur rang, par 
leur mérite & par leur fervice ; cependant il n’y a aucun 
d’eux qui ne fe tienne honoré du titre que leur donne le Man- 
darinat, & la qualité de Chef des cinq Tribunaux des Man- 
darins d’armes. On ne peut avoir plus de paffion qu'en ont les 
//. Pan. B b 
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Chinois pour commander , & ils font coniifier toute leur gloire 
& leur bonheur à avoir quelqu’autorité dans l’État. 

Les premiers Mandarins d’armes ont le même rang que les 
Généraux ou Maréchaux en Europe , 8c leurs fonctions font à 
peu près les mêmes. Chaque premier Mandarin à fous lui, dans 
quelques endroits , quatre Mandarins ; 8c dans d’autres , deux 
feulement dont l’emploi répond afiez à celui de nos Lieute- 
nans Généraux , lefquels ont pareillement quatre Mandarins 
fubalternes qui font comme les Colonels : ceux-ci en ont encore 
d’autres au - delfous d’eux , qu’on peut regarder comme Capi- 
taines , qui ont pareillement d’autres Officiers fubalternes comme 
font les Licutenans 8c fous-Lieutenans en Europe. 

On fait faire régulièrement tous les ans en tems de paix 
plulîeurs campemens afin de difeipliner les armées. L’exercice 
confifte dans la marche , foit dans les plaines , dans les mon- 
tagnes ou dans les bois -, 8c l’on voyoit fous le regne de Canhi 
des corps d’infanterie faire dix de nos lieues par jour , chaque 
foldat portant fur fes épaules la pefantcur de cent foixante de 
nos livres poids de marc?. Du refie les évolutions s’y exécutent 
comme en Europe. On enfeigne aux troupes à former les ba- 
taillons , les efeadrons , à défiler en ordre par colonnes , à fe 
déployer en bataille , à fe choquer les uns les autres , à s’épar- 
piller , à fe rallier au l’on des trompettes ; & on a un ûûu extrême 
que chaque foldat fâche bien manier fes armes. Dans les revues 
on vifite attentivement les hommes, leurs chevaux, leurs fufils, 
leurs fabres 8c leurs armes défenfives. Pour peu qu’il y ait de 
rouille fur leurs armes, leur négligence eft punie à l’heure même 
de quarante à cinquante coups de bâton s’ils font Chinois , 8c 
du fouet s’ils font T artares. 

On paye de trois en trois mois la folde ; chaque foldat a cinq 
fols d’argent fin 8c une mefure de riz par jour , ce qui l'uffit 
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pour l’entretien d’un homme. Il y a des vétérans qui ont dou- 
ble paye. Les cavaliers ont dix fols & deux mefores de petites 
feves pour nourrir les chevaux qui leur font fournis par l'Em- 
pereur. 

Ces troupes font bien vêtues & bien armées : elles ont quel- 
que chofe de brillant dans une marche & dans une revue. 

La fituation des Villes de guerre les rend d’un accès difficile. 
La fortification confifte en un excellent rempart revêtu de bri- 
ques , flanqué de bons battions orbiculaires & à un large folié 
plein d’eau. 

Les fortereffes , le places d’armes , les citadelles font en grand 
nombre : elles font diftinguées en fept ordres différens. Il y en 
a environ fix cens du premier ordre , cinq cens trente du fécond , 
trois cens onze du troifieme , trois cens du quatrième , cent 
cinquante du cinquième , & trois cens du fixieme & feptieme $ 
ce qui fait plus de deux mille places d’armes , fans compter 
les tours, les châteaux, & Tes redoutes de la fameufe muraille, 
qui ont chacune leur nom & leur gamifon. Et comme chaque 
Place de guerre eft bien munie d’artillerie , on peut juger de 
la quantité immenfe de pièces de canon. 

Il y a des lieux de refuge au milieu des champs où les labou- 
reurs &c les habitans des campagnes fe retirent avec leurs trou- 
peaux & leurs meubles en tems de guerre ou e»cas de troubles, 
pour fe mettre à l’abri de toute infulte : la plupart font bâtis fur la 
cime des rochers ou fur des montagnes efearpées, où l’on ne 
peut grimper que par des efcaliers taillés dans le roc ou par 
des échelles. Ces places qui ne font que des retraites de pay- 
fans , ne font point environnées de murailles ; elles font défen- 
dues par leur fituation qui les rend inacceffibles , ou par quelques 
folles larges & profonds , capables d’arrêter des révoltés qui ne 
font que palier. 
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On compte outre cela plus de trois mille tours & châteaux 
où il y a en tout tems des fentinelles qui , lors de quelques dé- 
fordres , donnent un lignai , foit par une torche allumée pendant 
la nuit , ou avec une bannière qu’ils arborent pendant le jour 
en tirant quelques coups de canon , afin d’avertir les garnifons 
voifines ; car dans tout l’Empire il n’y a ni Province , ni Ville , 
ni Place murée qui n’ait des foldats pour fa défenfe & pour fa 
fûreté. 

Le fervice journalier ou les gardes fe montent exactement 
dans toutes les Villes de la Chine. On ne doit pas s’étonner que 
l’Empereur ait un Etat Militaire fi nombreux , car dans chaque 
Ville il y a plufieurs corps - de - garde qui veillent à ce que la 
tranquillité publique né foit pas troublée. Il y a de même aux 
portes de chaque Ville une bonne garde qui examine tous ceux 
qui entrent & qui fortent. 

Au commencement de la nuit les portes de la Ville fe ferment 
exactement; on ferme auffi les barrières qui font dans chaque 
rue. D’efpace en cfpace il y a des fentinelles qui arrêtent ceux 
qui ne feroient pas retirés dans leurs maifons. Il y a de même 
une patrouille à cheval fur les remparts qui fait continuellement 
la ronde. 

Le port des armes n’eft permis qu’aux gens de guerre , en- 
core ne font-ils qjdinairement armés que quand ils doivent faire- 
leurs fondions , comme par exemple lorfqu’ils palfent en revue, 
qu’ils font de garde ou en fentinelle. 

On ne parvient aux premiers grades militaires que par fon 
propre mérite , l’ordre du tableau y eft compté pour rien. 

F l N. 
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